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Le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet 
ouvrage  a été  de  rendre  familière  aux  per- 
sonnes étrangères  à la  médecine,  et  quel 
que  fût  d’ailleurs  leur  degré  d’instruction, 
la  connaissance  de  la  conformation  et  des 
fonctions  du  corps  humain.  Il  m’a  donc 
fallu  employer  le  moins  possible  de  termes 
techniques  et  élaguer  de  l’anatomie  les  dé- 
tails de  science  purement  spéculative,  qui 
rendent  si  difficile  son  étude  dans  les  divers 
Manuels  et  Traités  destinés  à ceux  qui  veu- 
lent embrasser  la  carrière  médicale. 

Il  m’a  semblé  trouver  dans  l’enseigne- 
ment de  la  gymnastique  une  lacune  regret- 
table. A l’École  impériale  de  Saumur  et  dans 
les  régiments  de  cavalerie,  on  donne  un 
soin  tout  spécial  à l’étude  de  l’anatomie  du 
cheval,  et  c’est  avec  une  grande  raison,  car 
la  connaissance  de  la  structure  de  la  ma- 
chine animale  rend  facile  la  solution  de 
bien  des  questions  qui  se  présentent  jour- 


nellemcnt  à l’écuyer.  Pourquoi  de  même 
les  exercices  gymnastiques  ne  seraient-ils 
pas  raisonnés  ? Pourquoi,  ainsi  que  je  le  dis 
à la  première  page  de  ce  livre,  l’homme  qui 
veut  se  livrer  aux  exercices  du  corps  n’ap- 
prendrait-il pas  à connaître  les  ressources 
dont  il  peut  disposer  quand  il  les  cherche  en 
lui-même?  Je  puis  m’autoriser  de  l’avis  d’un 
juge  bien  compétent,  M.  le  capitaine  de 
Féraudy,  commandant  l’École  normale  de 
gymnastique. 

Cet  ouvrage  ayant  été  rédigé  en  confor- 
mité avec  l’instruction  pour  l’enseignement 
de  la  gymnastique  dans  les  corps  de  troupes, 
je  renvoie,  pour  chaque  exercice  ou  mouve- 
ment, h l’article  et  au  numéro  de  la  théorie. 

Les  numéros  entre  parenthèses  indiquent 
le  paragraphe  du  livre  auquel  il  faut  se  re- 
porter. 


ÉLÉMENTS 

D ANATOMIE 


APPLIQUÉE  A LA  GYMNASTIQUE. 


CHAPITBE  Ier. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  MÉCANIQUE 
STATIQUE  ET  HYDROSTATIQUE. 

L lîUT  ET  OBJET  DU  COURS. 

Avant  de  commencer  l'étude  du  corps  humain  , 
des  parties*  qui  le  composent  et  des  modifications 
qu’il  subit,  tant  intérieurement,  c’est-à-dire  par 
les  phénomènes  de  la  vie  organique  (!),  qu’exté- 
rieurement,  c’est-à-dire  par  les  phénomènes  de  la 
vie  de  relation  (2), il  est  indispensable  de  rappeler 
à la  mémoire  les  principes  des  grandes  lois  phy- 
siques qui  régissent  tous  les  corps  en  général. 

Le  corps  humain,  comme  tout  ce  qui  existe 
dans  la  nature,  est  soumis  à l'action  des  agents 
extérieurs.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  de  con- 
naître de  quelle  manière  ils  opèrent,  et  de  recher- 
cher quelles  sont  les  ressources  dont  peut  disposer 
l’homme  quand  il  les  cherche  en  lui-même. 

2.  DES  CORPS. 

Le  corps  humain  est  un  corps.  Qu’est-ce  qu’un 


(1)  Comme  la  digestion,  la  respiration,  etc. 

(2)  Comme  le  saut,  la  marche,  la  natation. 
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corps  ? Un  appelle  corps  toute  portion  limitée  de 
matière.  Qu’est-ce  que  la  matière?  Tout  ce  qui 
tombe  sous  nos  sens,  tout  ce  que  nous  pouvons 
voir,  sentir  ou  toucher. 

Les  corps  sont  rangés  en  espèces,  selon  leur 
provenance.  Si  un  corps  existe  sans  qu’on  puisse 
en  tracer  l’origine,  s’il  ne  vit,  ni  ne  sent,  ni  ne  se 
meut,  il  est  dit  corps  minéral  ; s’il  provient  d’un 
être  qui  vit  et  sent  mais  ne  se  meut  pas,  c’est  un 
corps  végétal  ; enfin,  s’il  est  le  produit  d’un  être 
qui  vit,  sent  et  se  meut,  on  l’appelle  corps  animal. 
De  là  les  trois  règnes  de  la  nature  : le  règne  animal, 
le  règne  végétal  et  le  règne  minéral. 

3.  ÉTAT  DES  COUPS. 

Les  corps  sont  soumis  à deux  actions  opposées  : 
l’une,  la  cohésion,  tend  à resserrer  et  unir  les  mo- 
lécules ou  parties  infiniment  petites  qui  constituent 
la  matière;  l’autre,  la  répulsion,  qui  tend  à les  écar- 
ter. De  la  répartition  de  ces  deux  principes  dépend 
l’état  des  corps. 

Si  les  molécules  sont  fortement  unies  entre  elles, 
le  corps  ne  peut  être  divisé  sans  effort,  et  est  alors 
appelé  solide. 

Si  la  cohésion  est  égale  à la  répulsion,  les  mo- 
lécules roulent  les  unes  sur  les  autres  et  le  corps 
est  dit  liquide. 

Lorsque  la  répulsion  des  molécules  entre  elles 
est  si  forte  qu’elles  cherchent  à s’échapper  con- 
stamment et  à prendre  un  volume  de  plus  en  plus 
grand,  cet  état  se  nomme  gazeux. 

Presque  tous  les  corps  peuvent  prendre  ces  trois 
états;  par  exemple l’eaü,  qui  peut  devenir  glace  ou 
vapeur. 

La  chaleur  écarte  les  molécules  les  unes  des 
autres,  autrement  dit,  les  dilate;  le  froid  les  rap- 
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proche;  de  là  l’emploi  de  la  chaleur  pour  fondre 
puis  vaporiser  les  solides,  et  l’emploi  du  froid 
pour  solidifier  les  liquides  et  liquéfier  les  gaz. 

4.  MOBILITÉ. 

La  mobilité  est  la  propriété  qu’ont  les  corps  de 
pouvoir  passer  d’un  lieu  à un  autre. 

5.  MOUVEMENT. 

Le  mouvement  est  l’état  d’un  corps  qui  change 
de  lieu.  N 

6.  REPOS. 

Le  repos  est  l’état  d’un  corps  qui  reste  dans  le 
même  endroit. 

7.  INERTIE. 

L’inertie  est  une  propriété  négative  ; elle  con- 
siste en  ce  que  les  corps  ne  peuvent  d’eux-mêmes 
se  mettre  en  mouvement,  ni  arrêter  d’eux-mêmes 
le  mouvement  dont  ils  sont  animés. 

C’est  l’inertie  qui  favorise^le  saut  précédé  d’une 
course.  Le  mouvement  imprimé  au  corps  vient 
s’ajouter  à l’effort  fait  pour  franchir  l’obstacle. 

C’est  en  vertu  de  l’inertie  que  les  chutes  d’une 
voiture  mue  avec  une  grande  vitesse  sont  si  dan- 
gereuses. Le  corps  ne  pouvant  faire  cesser  le  mou- 
vement auquel  il  participe  encore  au  moment  où  i! 
s’élance , viendra  heurter  le  sol  avec  une  extrême 
violence. 

8.  FORCE. 

On  nomme  force  toute  cause  de  mouvement. 

9.  PUISSANCE. 

La  force  qui  tend  à produire  un  mouvement 
dans  un  certain  sens  se  nomme  puissance. 

40.  RÉSISTANCE. 

Celle  qui  tend  à produire  un  effet  opposé  se 
nomme  résistance . 


1. 
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11.  FORGE  INSTANTANÉE. 

Une  force  est  dite  instantanée  lorsqu’elle  aban- 
donne le  corps  aussitôt  après  qu’elle  a produit  son 
elfet. 

12.  CONTINUE. 

Une  force  est  continue  quand  elle  accompagne 
le  corps  dans  son  mouvement  en  prolongeant  son 
action. 

13.  ÉQUILIBRE. 

Lorsque  plusieurs  forces  appliquées  sur  un  corps 
se  détruisent,  il  y a équilibré. 

14.  CARACTÈRES  D’UNE  FORCE. 

Une  force  est  caractérisée  : 1°  par  son  point  d’ap- 
plication, c’est-à-dire  l’endroit  du  corps  sur  lequel 
elle  agit;  — 2°  par  sa  direction,  c’est-à-dire  la 
ligne  quelle  tend  à faire  suivre  au  corps;  3°  par 
son  intensité,  c’est-à-dire  sa  valeur  comparée  à 
une  autre  force. 

1o.  COMPOSANTES. 

On  nomme  composantes  les  forces  qui  tendent 
à produire  le  même  elfet. 

16.  RÉSULTANTE. 

La  résultante  est  la  force  qui,  à elle  seule,  fait 
équilibre  (13)  à plusieurs  composantes. 

17.  MESURE  DES  FORCES. 

Pour  mesurer  les  forces,  on  a cherché  une  unité 
pour  les  comparer:  on  a choisi  les  poids.  Ainsi, 
une  force  de  15  kilog.  est  la  force  capable  de 
mettre  en  mouvement  (5)  un  poids  de  15  kilog. 

18.  FORCES  CONCOURANTES. 

On  nomme  forces  concourantes  celles  dont  les 
directions  se  rencontrent  en  un  même  point  d’ap- 
plication. 
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19.  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  MOUVEMENTS. 

Le  mouvement  est  rectiligne  si  la  direction  que 
suit  le  corps  est  une  ligne  droite.  11  est  curviligne , 
si  c’est  une  ligne  courbe. 

Il  est  uniforme,  si  le  corps  parcourt  le  même 
espace  dans  le  même  temps. 

Il  est  varié , si  les  espaces  ou  le  temps  varient. 

11  est  uniformément  varie,  si  l’espace  ou  le 
temps  varie  de  la  même  quantité  pendant  le  trajet. 

11  est  alternatif,  s’il  agit  et  cesse  par  intervalles. 

II  est  continu,  s’il  n’abandonne  pas  le  corps. 

20.  VITESSE. 

On  nomme  vitesse  l’espace  parcouru  dans  un 
temps  donné.  • 

21.  VITESSE  VIRTUELLE. 

('/est  celle  qui,  ayant  étéimpriméeau  corps  à son 
point  de  départ,  lui  est  inhérente. 

2?.  VITESSE  ACQUISE. 

C’est  celle  qui  vient  pendant  le  trajet  s’ajouter 
à la  vitesse  initiale. 

23.  PESANTEUR. 

La  pesanteur  est  la  force  en  vertu  de  laquelle 
les  corps  tombent,  c’est-à-dire  sont  attirés  vers 
la  terre. 

La  direction  est  marquée  par  le  fil  à,  plomb, 
qui  consiste  en  un  corps  pesant  suspendu  à un 
fil.  Cette  direction  est  la  ligne  droite,  car  d’un 
point  à un  autre,  du  point  de  suspension  au  point 
d’attache,  on  no  peut  mener  qu’une  ligne  droite. 

Cette  direction  se  nomme  verticale. 

24.  HORIZON. 

L’horizon  est  le  plan  perpendiculaire  à la  ver- 
ticale du  lieu  où  l’on  se  trouve. 
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25.  PENDULE. 

Si  l’on  écarte  le  fil  à plomb  de  sa  position  il 
tend  à la  reprendre  après  un  certain  nombre  de 
balancements  ou  oscillations.  C'est  ce  qu’on  nomme 
le  pendule. 

26.  CHUTE  DES  CORPS. 

La  chute  dans  l’air  est  d’autant  plus  rapide  que 
le  corps  est  plus  pesant  sous  un  petit  volume,  et 
offre  ainsi  moins  de  résistance.  Dans  le  vide  tous 
les  corps  tombent  avec  la  même  vitesse. 

27.  CENTRE  DE  GRAVITÉ. 

Le  centre  de  gravité  d’un  corps  est  le  point  par 
^lequel  passe  la  résultante  des  actions  de  la  pesan- 
teur. 

28.  ÉQUILIBRE  DES  CORPS. 

Pour  qu’un  corps  soit  en  équilibre,  il  faut  que 
la  verticale  (23)  menée  du  centre  de  gravité  passe 
par  la  base  de  sustentation. 

29.  GENRES  D’ÉQUILIBRE. 

L’équilibre  est  stable  lorsque  le  corps  dévié  de 
sa  position  y revient  dès  qu’un  obstacle  ne  s’y 
oppose  plus.  Dans  ce  cas,  le  centre  de  gravité  est 
placé  plus  bas  que  dans  toute  autre  position. 

L’équilibre  est  instable  quand  le  centre  de  gra- 
vité est  plus  haut  que  dans  toute  position.  Le 
corps  dévié  de  sa  position  d’équilibre  ne  tend 
qu’à  s’en  écarter  davantage. 

Il  est  dit  indifférent  quand  il  persiste  dans 
toutes  les  positions  que  prend  le  corps.  Le  centre 
de  gravité  n’est  alors  ni  élevé  ni  abaissé. 

80.  PLAN  INCLINÉ. 

Si  un  corps  mobile  est  placé  sur  un  plan  incliné, 
il  est  pressé  contre  ce  plan  suivant  la  verticale 
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passant  par  son  centre  de  gravité.  Mais  comme  la 
surface  plane  résiste,  Faction  de  la  pesanteur  est 
détruite  et  a pour  résultante  une  force  parallèle 
au  plan.  Il  s’ensuivra  que  plus  la  surface  sera  in- 
clinée, c’est-à-dire  se  rapprochera  de  la  verticale, 
plus  la  vitesse  de  glissement  sera  grande. 

31.  POIDS. 

On  nomme  poids  l'intensité  (14)  de  l’action  de 
la  pesanteur  sur  un  corps.  Le  poids  est  absolu, 
relatif  ou  spécifique. 

Le  poids  absolu  est  la  pression  qu’un  corps 
exerce  sur  l’obstacle  qui  l’empêche  de  tomber. 

Le  poids  relatif  est  le  rapport  du  poids  absolu 
d’un  corps  à celui  d’un  autre  corps  pris  comme 
unité  ou  terme  de  comparaison.  En  France,  c’est 
le  gramme,  c’est-à-dire  un  centimètre  cube  d’eau 
distillée  à 4°  cent. 

Le  poids  spécifique  est  celui  d’un  corps  com- 
paré à celui  d'un  volume  égal  d’eau. 

32.  ÉQUILIBRE  D’UN  LIQUIDE. 

Un  liquide  est  en  équilibre  quand  sa  surface 
est  perpendiculaire  à la  direction  de  la  résultante 
(16)  des  forces  qui  attirent  les  molécules  du  li- 
quide. 

La  surface  du  liquide  est  parallèle  à l’horizon. 
En  effet,  les  molécules  du  liquide  roulant  les  uns 
sur  les  autres  en  vertu  de  leur  peu  de  cohésion 
tendent  à suivre  la  direction  de  la  pesanteur.  Mais 
étant  retenues  par  les  parois  du  vase,  l’attraction 
étant  la  même  sur  tous  les  points,  elles  seront  à la 
surface  sur  le  même  plan  horizontal. 

33.  ÉGALITÉ  DE  PRESSION. 

Un  liquide  étant  contenu  dans  'un  vase,  si  l’on 
exerce  une  pression  sur  un  point  quelconque  du 
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liquide,  celte  pression  se  transmet  dans  toutes  les 
directions. 

34.  POUSSÉE  DES  LIQUIDES. 

La  pression  que  les  couches  supérieures  d’un 
liquide  exercent  sur  les  couches  inférieures  dé- 
veloppe une  réaction  qui  se  transmet  de  bas  en 
haut  en  vertu  du  principe  d’égalité  de  pression. 
C’est  cette  résistance  que  l’on  éprouve  en  plon- 
geant la  main  dans  l’eau. 

35.  PRESSIONS  SUPPORTÉES  PAR  UN  CORPS 
PLONGÉ  DANS  I/EAU. 

Si  un  corps  est  plongé  dans  l’eau,  les  pressions 
qu’il  supporte  de  la  part  du  liquide  agissent  de 
bas  en  haut,  de  haut  en  bas  et  latéralement.  Si  ia 
densité  du  corps,  c’est-à-dire  son  poids  spécifi- 
que (31),  est  égale  à celle  du  liquide,  le  corps  y 
restera  en  suspension.  Si  la  densité  est  plus  forte 
le  corps  plongera  au  fond  du  vase,  si  elle  est  plus 
faible  il  surnagera. 

36.  ÉQUILIBRE  D’UN  CORPS  IMMERGÉ. 

Par  suite  du  peu  d’adhérence  des  molécules  li- 
quides, tout  corps  plongé  dans  l’eau  ne  peut  pren- 
dre qu’une  des  deux  conditions  d’équilibre  stable 
ou  indifférent  (V.9). 

37.  NATATION. 

La  natation  est  Part  de  se  tenir  en  équilibre  et 
de  se  mouvoir  dans  l’eau. 

Le  corps  humain  a une  densité  générale  infé- 
rieure à c.elle  de  l’eau.  Mais  cette  densité  est  iné- 
galement répartie,  de  sorte  que  la  tête  est  la  par- 
tie la  plus  pesante.  L’art  consistera  donc  à se 
maintenir- dans  une  position  à peu  près  horizon- 
tale en  ayant  la  tète  hors  de  l’eau.  La  direction 
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est  la  résultante  de  quatre  forces  développées  par 
les  membres. 

Chez  les  quadrupèdes,  la  natation  est  naturelle, 
le  centre  de  gravité  se  trouvant  entre  les  quatre 
membres. 

' 38.  CAPILLARITÉ. 

La  capillarité  est  la  propriété  qu’a  un  corps 
solide,  réduit  en  tube  d’un  petit  diamètre,  d’atti- 
rer au-dessus  de  son  niveau  un  liquide  en  contact 
s’il  a pour  lui  de  l’adhésion,  et  dans  le  cas  con- 
traire de  repousser  le  liquide  au-dessous  de  sou 
niveau. 

39.  AIR  ATMOSPHÉRIQUE. 

L’air  qui  nous  environne,  et  qui  est  indispen- 
sable à tous  les  êtres  organisés,  est  un  gaz  com- 
posé de  79,10  d’azote,  de  20,8  d’oxygène  et  de 
quelques  millièmes  d’acide  carbonique  et  de  va- 
peur d’eau. 

Il  diminue  de  densité  à mesure  qu  on  s’élève. 
Sur  certaines  montagnes  il  est  tellement  raréfié 
que  la  voix  humaine  s’entend  à peine  et  que  la 
respiration  y devient  gcnée  et  même  douloureuse. 

40.  PESANTEUR  DE  L'AIR. 

L’air  étant  un  corps,  est  pesant.  Il  exerce  sur 
tous  nos  organes  une  pression  dans  tous  les  sens. 
Cette  pression  au  niveau  de  la  mer  fait  équilibre 
à une  colonne  de  mercure  de  ()m75  et  de  1 centi- 
mètre de  surface  à la  température  de  0°.  Elle  est 
égale  à ! kil.  33m  par  centimètre  carré. 

il  en  résultera  que  la  surface  du  corps  humain 
étant  de  irn  carré  il  supporte  l’énorme  pression 
de  1995  kilogrammes.  Non-seulement  nous  n’en 
éprouvons  aucune  gêne,  attendu  qu’elle  s’exerce 
dans  tous  les  sens,  mais  encore  elle  est  indispen- 
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sable  à la  vie;  elle  maintient  les  liquides  dans  les 
vaisseaux.  Lorsqu’elle  diminue  par  l’effet  de  la 
dilatation  de  l’air  causée  par  la  chaleur  aidée  de 
l’électricité,  l’on  éprouve  un  malaise  général  et 
l’on  dit  que  le  temps  est  lourd.  C’est  le  contraire 
qui  devrait  se  dire. 

Si  l’on  s’élève  dans  l’atmosphère  à de  très- 
grandes  hauteurs,  l’air  devient  si  rare  que  le  sang 
n’étant  plus  retenu  dans  les  vaisseaux  suinte  à tra- 
vers les  pores  de  la  peau,  surtout  aux  endroits 
où  elle  est  plus  fine  comme  à la  langue,  aux  yeux, 
aux  narines,  etc. 

41  DÉMONSTRATION  DE  LA  PESANTEUR  DE 
L'AIR. 

On  prend  un  ballon  de  verre  plein  d’air  et  on 
le  pèse.  Puis  on  y fait  le  vide  et  on  le  pèse  de 
nouveau.  On  a alors  une  diminution  de  poids 
notable. 

42.  FORCE  CENTRIFUGE. 

Lorsqu’un  corps  pesant  suspendu  à un  fil  est 
animé  d’un  mouvement  de  rotation,  par  suite  de 
sa  pesanteur,  il  tend  à s’échapper.  Cette  force  se 
nomme  centrifuge. 

C’est  en  vertu  de  la  force  centrifuge  que  l’on 
perçoit  une  sensation  de  lourdeur  toute  particu- 
lière dans  les  poings  lors  de  la  circumduction  la- 
térale des  bras  ( Instruction  pour  la  gymnastique, 
Art.  3,  14). 

43.  FORCE  CENTRIPÈTE. 

Lorsqu’un  corps  pesant  est  animé  d’un  mouve- 
ment de  rotation,  si  le  rayon  du  cercle  vient  à 
diminuer,  le  corps  décrira  une  hélice  ou  spirale  et 
tendra  à gagner  le  centre. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  force  centripète 
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en  faisant  tourner  autour  du  doigt  un  iil  suppor- 
tant un  objet  pesant;  il  suffira  de  donner  un  mou- 
vement de  rotation  au  doigt,  la  corde  s’enroulera 
d’elle-même. 

44.  FORCES  MOLÉCULAIRES. 

On  donne  le  nom  de  forces  moléculaires  aux  ac- 
tions que  les  molécules  exercent  les  unes  sur  les 
autres.  Les  principales  sont  la  dureté,  la  ténacité, 
la  cohésion,  l’adhésion  et  l’élasticité. 

45.  DURETÉ. 

Propriété  qu’a  un  corps  d’en  rayer  un  autre  et 
de  n’être  pas  rayé  par  lui. 

46.  TÉNACITÉ. 

Propriété  qu’a  un  corps  de  pouvoir  supporter 
sans  se  rompre  un  corps  plus  ou  moins  pesant. 

47.  COHÉSION. 

Force  qui  unit  entre  elles  les  molécules  d’un 
même  corps.  Nous  avons  vu  que  de  cette  propriété 
dépend  l’état  du  corps  (3). 

48.  ADHÉSION. 

Tendance  que  les  molécules  d'un  corps  ont  à 
s’appliquer  contre  les  molécules  d’un  autre  corps. 

49.  ÉLASTICITÉ. 

L’élasticité  est  la  propriété  qu’ont  les  corps  de 
pouvoir  subir  dans  leurs  molécules  un  déplace- 
ment qui  cesse  dès  que  l’action  ne  se  produit  plus. 

Il  y a trois  sortes  d’élasticités  : 

1°  Elasticité  de  traction.  — Propriété  qu'a  un 
corps  de  s’allonger  puis  de  reprendre  sa  première 
dimension . 

2°  Elasticité  de  torsion.  — Propriété  qu’a  un 
corps  de  subir  un  déplacement  spiral  des  molô- 
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cules  et  de  reprendre  sa  première  direction  dès 
que  Ton  cesse  la  torsion. 

3°  Elasticité  de  flexion.  — Propriété  qu’a  un 
corps  de  pouvoir  être  écarté  latéralement  de  sa 
position  et  de  la  reprendre  sans  subir  d’incurva- 
tion. 

Elle  se  mesure  par  le  degré  d’écariement  que 
l’on  peut  donner  à un  corps  réduit  en  lame  mince, 
sans  le  déformer. 

50.  APPLICATIONS  DE  L’ÉLASTICITÉ. 

Les  applications  de  l’élasticité  sont  nombreuses 
en  gymnastique.  Tout  élan  provient  de  l’élasticité 
des  tendons  des  muscles  agissants. 

Ainsi,  dans  les  exercices,  art.  4 et  3,  33  et  34, 
c’est  l’élasticité  des  muscles  du  bras  et  de  l’épaule 
qui  produisant  une  détente  se  combine  à l’inertie 
des  corps  pesants  pour  projeter  en  avant  le  boulet 
ou  la  barre  de  fer. 

Dans  les  sauts  en  avant  ou  en  arrière,  il  est  re- 
commandé, art.  1er,  74  et  suivants,  d’étendre  vi- 
vement les  jarrets,  afin  de  mettre  en  usage  toute 
l’élasticité  des  tendons  des  muscles  qui  fléchissent 
la  jambe  sur  la  cuisse. 

C’est  l’élasticité  des  tendons  des  muscles  de  la 
main  qui  opère  dans  les  ascensions  par  saccades  à 
l’échelle  ou  à la  planche  à rainures  (8e  exercice 
164  et  4e  exercice  237). 

51.  APPAREILS. 

On  donne  le  nom  d’appareils  à des  instruments 
destinés  à faciliter  l’application  de  la  force. 

Le  premier  et  la  base  de  tous  est  le  levier. 

52.  LEVIER. 

Le  levier  consiste  en  une  ligne  rigide  dans  la- 
quelle on  distingue  : 1°  La  puissance,  force  qui 
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tend  à produire  l’eiTet.  2°  La  résistance,  force  qui 
nécessite  l’emploi  du  levier.  Ces  deux  forces  soûl 
mobiles,  puisqu’elles  sont  les  conditions  de  l'effet 
à obtenir  qui  est  le  mouvement.  3°  Le  point  d'ap- 
pui ou  fixe  autour  duquel  agissent  ces  deux 
forces. 

La  position  de  ces  trois  éléments  détermine  le 
genre  du  levier. 

1er  genre.  — Le  point  fixe  se  trouve  entre  la 
puissance  et  la  résistance. 


p . 

p est  la  puissance,  A le  point  d’ap- 
pui et  R la  résistance. 

— 2ü  genre. — La  résistance  se  trouve 
entre  le  point  d'appui  et  la  puis 
sauce. 

3e genre. — La  puissance  se  trouve 

entre  le  point  fixe  et  la  résis- 
tance. 


Exemples  : 1er  genre. — Ciseaux,  pinces,  tenail- 
les, balances,  poulies. 

2e  genre. — Couteaux  à détailler  le  pain,  casse- 
noisette  à branches  articulées. 

3e  genre.  — Pincettes  à feu,  pinces  à ressorts 
dites  brucelles. 

53.  BRAS  DU  LEVIER. 

On  nomme  bras  de  levier  la  distance  qui  sépare 
une  des  deux  forces  du  point  fixe. 

A P 

R Ainsi,  dans  le  levier  du  1er 

genre  ci-contre , la  distance  AP  est  le  bras  de  le- 
vier de  la  puissance,  et  la  distance  RA  est  le  bras 
de  levier  de  la  résistance. 
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L'avantage  de  l’effet  utile  est  pour  la  force  qui 
possède  le  plus  long  bras  de  levier. 

54.  MESURE  DE  LA  FORCE  HUMAINE. 

Il  y a deux  manières  de  mesurer  la  force  hu- 
maine : relativement  ou  par  comparaison,  et  d’une 
manière  absolue. 

Le  premier  moyen  est  peu  utile  et  ne  fournit 
que  des  données  inexactes.  Il  consiste  à faire  sou- 
lever par  deux  individus  des  poids  de  plus  en 
plus  forts,  jusqu’à  ce  que  l’un  des  deux  l’emporte 
sur  l’autre. 

Pour  mesurer  la  force  humaine  d’une  manière 
absolue,  l’on  a construit  des  appareils  dont  aucun, 
il  faut  l’avouer,  ne  remplit  complètement  les  in- 
dications que  l’on  se  propose  d’atteindre.  On  les 
nomme  dynamomètres , de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  mesure  de  la  force. 

55.  DYNAMOMÈTRE. 

Le  dynamomètre  se  compose  de  deux  lames 
d’acier  dont  l’écartement  est  indiqué  par  une 
aiguille  ; chaque  degré  d’écartement  indique  un 
poids  correspondant. 

Le  dynamomètre  reposant  sur  l’élasticité  qui 
est  la  plus  variable  des  forces  moléculaires,  puis- 
que la  disposition  des  molécules  entre  elles  varie 
sous  l’influence  delà  chaleur  et  de  l’électricité,  ne 
pourra  donc  donner  que  des  indications  approxi- 
matives. 


CHAPITRE  II. 

ANATOMIE. 

56.  DU  CORPS  HUMAIN. 

Le  corps  humain  est  constitué  par  plusieurs 


appareils  dont  les  effets  utiles  peuvent  être  classés 
en  trois  séries  bien  distinctes. 

La  première  comporte  tout  ce  qui  est  de  la  vie 
de  relation,  c’est-à-dire  les  fonctions  du  corps  à 
l’égard  des  olijets  ou  des  êtres  extérieurs;  dans 
cette  catégorie,  nous  rangerons  l’appareil  de  la  lo- 
comotion, l’appareil  vocal  et  l’appareil  sensitif. 

La  deuxième  série  comprend  les  organes  desti- 
nés à l’élaboration  des  matériaux  qui  doivent 
entretenir  la  vie. 

La  troisième  renferme  les  éléments  delà  repro- 
duction de  l’espèce. 

A.  Les  fonctions  de  la  vie  de  relation  com- 
prennent : 

1°  L’appareil  de  la  locomotion,  qui  comprend 
les  os  et  les  muscles. 

2°  L’appareil  vocal,  qui  se  confond  avec  l’ap- 
pareil de  la  respiration,  dont  il  est  une  dépendance. 

3°  L’appareil  sensitif,  qui  comprend  le  cerveau, 
les  nerfs  et  les  organes  des  sen>. 

B.  Le  système  de  la  vie  de  nutrition  comprend  : 
la  circulation,  la  respiration  et  la  digestion. 

C.  Les  fonctions  de  reproduction  comprennent,  : 
la  fécondation,  la  gestation  et  le  développement 
du  produit  dans  la  cavité  de  la  matrice. 

57.  DES  OS. 

Les  os  sont  des  corps  durs  destinés  soit  à ser- 
vir de  leviers  mis  en  mouvement  par  l'action 
musculaire,  soit  à former  des  cavités  qui  doivent 
protéger  des  organes  importants. 

58.  ESPÈCES  D’OS. 

Leur  espèce  est  déterminée  par  l’excédant  d’une 
de  leurs  trois  dimensions  : longueur,  largeur  et 
épaisseur. 
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'iü  La  longueur  l’emporte  sur  la  largeur  et 
l’épaisseur — os  longs. 

2°  La  largeur  l'emporte  sur  la  longueur  et 
l’épaisseur— os  plats. 

3°  Les  trois  dimensions  sont  à peu  près  égales 
— os  courts. 

59.  FONCTIONS  DES  OS. 

1°  Os  longs. — Ils  se  rencontrent  aux  membres; 
ce  sont  par  excellence  les  leviers  de  la  locomo- 
tion. 

2°  Os  plats. — Ils  sont  destinés  à former  les  ca- 
vités. Ils  se  trouvent  surtout  à la  tête  et  au  bas- 
sin. 

3°  Os  courts.—  Leur  but  est  de  former  des  ar- 
ticulations. Ils  se  trouvent  généralement  réunis 
plusieurs  ensemble  ; ils  existent  particulièrement 
à la  colonne  vertébrale,  au  poignet  et  au  pied. 

GO.  STRUCTURE  DES  OS. 

Les  os  sont  composés  de  matière  organique  et 
de  matière  minérale. 

On  y distingue  deux  tissus  différents  : l’ivoire 
ou  tissu  compacte  qui  est  surtout  abondant  dans 
les  os  longs,  et  le  tissu  spongieux  ou  diploé  qui 
constitue  presque  à lui  seul  les  os  courts.  Ces 
deux  tissus  sont  répartis  en  quantités  à peu  près 
égales  dans  les  os  plats. 

61.  PÉRIOSTE. 

On  donne  le  nom  de  périoste  à une  membrane 
qui  enveloppe  les  os.  Dans  ces  derniers  temps,  il 
a été  prouvé  que  le  périoste  était  destiné  à sécré- 
ter l’os.  Ainsi,  si  l’on  enlève  un  os  en  évident  le 
périoste,  il  se  formera  un  nouvel  os  qui  d’abord 
sera  gélatineux,  puis  qui  peu  à peu,  s’encroûtant  de 
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matières  calcaires,  acquerra  une  dureté  égale  à 
celle  de  l’os  extirpé. 

62.  MOELLE  DES  OS. 

La  moelle  est  une  substance  jaunâtre  de  con- 
sistance graisseuse  renfermée  dans  le  canal  des  os 
longs  et  dans  les  mailles  du  diploé  chez  les  os 
courts  et  les  os  larges. 

Il  est  démontré  que  la  fonction  principale  de  la 
moelle  est  de  maintenir  le  calibre  des  os  et  par  là 
d’assurer  leur  légèreté.  Si  l’on  vient  à extraire  la 
moelle  d’un  os  chez  un  animal,  le  vide  produit  ne 
tarde  pas  à se  combler,  l’os  devient  plein  ; mais 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  un  nouveau 
cordon  de  moelle  se  forme,  se  creuse  un  canal, 
augmente  de  volume  et  finit  par  acquérir  les  di- 
mensions de  la  moelle  extraite,  en  alésant  l’inté- 
rieur de  l’os. 

63.  SQUELETTE. 

L’assemblage  des  os  qui  composent  le  corps  hu- 
main se  nomme  squelette;  il  est  symétrique; 
Taxe  qui  le  divise  en  deux  parties  latérales  égales 
est  la  colonne  vertébrale;  les  os  situés  sur  l’axe 
sont  impairs,  ceux  en  dehors,  pairs. 

Il  se  divise  naturellement  en  trois  parties  : la 
tête,  le  tronc  et  les  extrémités  ou  membres.  Des 
membres,  deux  sont  supérieurs,  les  deux  autres 
inférieurs. 

Le  nombre  total  des  os  est  de  206,  sur  lesquels 
34  seulement  sont  pairs.  En  outre  de  ce  nombre, 
il  existe  des  os  surnuméraires,  ainsi  nommés 
parce  qu’ils  ne  se  renconlrent  pas  constamment 
chez  tous  les  sujets  : ce  sont  les  os  wormiens,  qui 
ne  sont  que  des  fragments  d’os  plats  résultant  de 
points  d’ossification  qui  ne  sont  pas  soudés;  et  les 
os  sésamoïdes,  sorte  de  petites  lentilles  dévelop- 
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pées  dans  l'intérieur  des  tendons  des  muscles  au 
niveau  désarticulations  et  destinées,  soit  à en  fa- 
ciliter le  glissement,  soit  à servir  de  poulies  de 
renvoi. 

Les  os  du  squelette  sont  appelés  à remplir  trois 
conditions  : ltf  la  mobilité  ; 2°  la  légèreté  ; 3°  la 
résistance. 

La  mobilité.  — Dans  ce  but,  les  extrémités  des 
os  présentent  des  surfaces  articulaires  permettant 
suivant  l’indication  nécessaire  les  mouvements  de 
flexion  et  d’extension  comme  le  tibia,  la  rotation 
comme  la  tête  du  fémur,  ou  la  circumduction 
dans  tous  les  sens  comme  la  tête  de  l’humérus. 

La  légèreté.  — C’est  ce  but  qu’atteint  la  cons- 
titution même  de  l’os  par  la  présence  du  tissu 
spongieux  dans  les  os  longs  et  dans  les  os  plats, 
dont  le  volume  souvent  considérable  n’est  nulle- 
ment en  rapport  avec  le  poids  apparent. 

La  résistance. — Malgré  leur  légèreté,  les  os  qui, 
par  leurs  fonctions,  sont  appelés  à supporter  des 
efforts  très-grands,  sont  néanmoins  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  résister  à cette  action.  Il  est 
en  effet  démontré  que  de  deux  colonnes  d’égal  vo- 
lume, la  plus  résistante  sera  la  colonne  dont  l’inté- 
rieur sera  percé  d’un  canal  longitudinal. 

04.  DÉVELOPPEMENT  DES  OS. 

Avant  d’acquérir  leur  dureté,  pour  ainsi  dire 
minérale,  les  os  présentent  deux  transformations 
ou  phases  antérieures. 

Aux  premiers  jours  qui  suivent  la  conception, 
les  os  du  fœtus  sont  à l’état  muqueux,  c’est-à-dire 
ressemblent  à du  blanc  d’œuf  plus  ou  moins  épais. 

Ils  passent  rapidement  à l’état  cartilagineux, 
puis  apparaissent  çà  et  là  des  points  opaques  ou 
points  d 'ossification,  toujours  les  mêmes  et  tou- 
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jours  en  nombre  égal,  (les  points  d’ossification 
s'étendent,  gagnent  de  proche  en  proche,  et  fi- 
nissent par  envahir  tout  l’os  en  se  soudant  réci- 
proquement. 

Quelquefois  la  soudure  ne  s’opère  pas,  et  alors 
on  trouve  ces  os  surnuméraires  que  nous  avons 
désignés  sous  le  nom  d’os  wormicns  (03). 

65.  DE  LA  TÈTE. 

La  tête  se  compose  du  crâne  et  de  la  face.  Elle  a 
la  forme  d’un  ovoïde  à grosse  extrémité,  dirigée  en 
haut  et  en  arrière,  le  menton  en  formant  la  pointe. 

G6.  CRANE. 

Le  crâne,  boîte  osseuse  destinée  à renfermer  la 
masse  cérébrale,  est  formé  de  huit  os,  quatre  pairs, 
les  pariétaux  et  les  temporaux , et  quatre  impairs, 
le  sphénoïdes,  l’ et hmoïde,  le  frontal  et  l’occipital. 

67.  PARIÉTAUX. 

Le  pariétal  est  un  os  pair  situé  sur  les  parties 
latérales  du  crâne,  dont  il  forme  pour  ainsi  dire 
les  parois,  d’où  lui  vient  son  nom. 

Il  a deux  faces  et  quatre  côtés. 

La  face  externe  est  convexe  et  lisse  et  présente 
au  milieu  un  renflement  appelé  bosse  pariétale. 
Cette  face  est  recouverte  par  le  cuir  chevelu. 

La  face  interne  est  mamelonnée  et  offre  à sa 
partie  moyenne  une  dépression  répondant  â la 
bosse  pariétale. 

Le  bord  supérieur,  qui  est  dentelé,  s’articule 
avec  le  pariétal  du  côté  opposé. 

Le  bord  inférieur  est  taillé  en  biseau  et  s'arti- 
cule avec  la  portion  écailleuse  du  temporal.  - 

Le  bord  antérieur  est  dentelé  et  s’articule  avec 
le  frontal. 
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Le  bord  postérieur  est  mousse  et  s’articule  avec 
l’apophyse  (l)mastoïde  du  temporal  (68-3°). 

68.  TEMPORAUX. 

Le  temporal  est  un  os  pair  situé  à la  partie  la- 
térale et  inférieure  du  crâne.  On  lui  considère  trois 
portions  : 

1°  Portion  écailleuse.  — Elle  offre  deux  faces, 
l’une  externe  lisse  ayant  à sa  partie  inférieure 
une  apophyse  nommée  zygomatique  qui,  se  joi- 
gnant à une  éminence  analogue  de  l’os  malaire, 
constitue  l’arcade  zygomatique,  appelée  aussi  anse 
de  la  tête. 

A la  base  de  cette  apophyse  se  trouve  l’orifice 
extérieur  du  conduit  auditif,  en  avant  duquel  est 
la  cavité  glénoïde  destinée  à recevoir  le  condyle(Sl) 
du  maxillaire  inférieur. 

La  face  interne  est  mamelonnée  comme  celle  du 
pariétal. 

2°  Portion  pierreuse  ou  rocher.  — Elle  a la 
forme  d’une  pyramide  dont  la  face  postérieure 
présente  l’orifice  intérieur  du  conduit  auditif.  La 
face  inférieure  porte  une  longue  aphophyse  en 
forme  d’aiguille  appelée  apophyse  styloïde. 

3°  Portion  mastoïdienne . ~ Elle  a la  forme  d’un 
mamelon  allongé  dont  la  pointe  est  dirigée  en  ar- 
rière et  en  bas. 

69.  SPHÉNOÏDE. 

Os  impair  symétrique,  est  la  clef  de  voûte  du 
crâne  dont  il  forme  la  base  ; s’articule  avec  presque 
tous  les  os  de  la  face  et  du  crâne.  Vu  de  loin,  il 
offre  une  ressemblance  grossière  avec  une  chauve- 
souris  qui  aurait  les  ailes  déployées. 


(1)  On  appelle  apophyse  une  éminence  osseuse  dévelop- 
pée sur  un  os. 
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Un  lui  considère  un  corps  et  des  ailes. 

Le  corps  présente  six  laces. 

A la  face  supérieure,  on  remarque  d'avant  en 
arrière  : une  gouttière  se  dirigeant  à droite  et  à 
gauche  vers  deux  orifices,  nommés  trous  optiques 
dans  lesquels  passent  les  nerfs  optiques  ; une  exca- 
vation ayant  la  forme  d’une  selle  arabe,  appelée 
selle  turciquc ; à droite  et  à gauche,  deux  pro- 
longements aigus  et  aplatis  nommés  petites  ailes 
du  sphénoïde. 

A la  face  inférieure,  une  éminence  aiguë  appelée 
bec  du  sphénoïde  ; sur  les  parties  latérales,  deux 
prolongements  : apophyses  ptérygoïdes. 

La  face  postérieure  est  rugueuse  et  s’articule 
avec  l’apophyse  basilaire  de  l’occipital.  Chez  les 
sujets  âgés,  elle  n’existe  pas  et  le  sphénoïde  fait 
corps  avec  l’occipital. 

La  face  externe  se  confond  avec  les  ailes  qui 
présentent  à leur  base  les  trous,  grands  et  petits, 
ronds  et  le  trou  ovale,  destinés  à donner  passage 
à deux  nerfs  et  à une  artère. 

TO.  ETHMOIDE. 

Ainsi  nommé  de  deux  mots  grecs  qui  veulent 
dire  en  forme  de  crible,  l’os  ethmoïde  est  impair, 
symétrique,  situé  à la  partie  antérieure  de  la  base 
du  crâne.  Il  est  presque  entièrement  formé  de 
tissu  compacte  d’une  épaisseur  si  faible  qu’on 
pourrait  le  comparer  à du  papier. 

L’ethmoïde  offre  à sa  partie  supérieure  une 
surface  plane  criblée  de  petits  trous  qui  donnent 
passage  aux  nerfs  de  l’odorat.  Sur  la  ligne  mé- 
diane existe  une  petite  éminence  que  l’on  a com- 
parée à une  crête  de  coq.  Le  corps  de  l’os  forme 
une  série  de  cavités  où  prend  naissance  et  se  dé- 
veloppe le  sens  de  l’ouorat. 
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74.  FRONTAL.' 

Os  impair,  symétrique,  situé  à la  partie  supé- 
rieure de  la  face,  constitue  à lui  seul  le  front,  ce 
qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Le  frontal  ressemble 
assez  à une  coquille  de  pèlerin. 

On  lui  reconnaît  trois  faces  : 

La  face  antérieure  est  convexe,  lisse,  recouverte 
par  la  peau  du  front. 

La  lace  inférieure  forme  le  plafond  de  l’orbite. 

La  face  postérieure  est  concave,  inégale,  sil- 
lonnée d’éminences  et  de  saillies  dans  lesquelles 
viennent  se  loger  les  sinuosités  du  cerveau. 

Le  bord  supérieur,  arrondi,  dentelé,  s’articule 
avec  les  pariétaux. 

Le  bord  inférieur,  lisse,  échancrô  au  milieu 
pour  s’articuler  avec  les  os  du  nez. 

Le  bord  postérieur,  dentelé,  tranchant,  s’arti- 
cule avec  le  sphénoïde. 

72.  OCCIPITAL. 

Os  impair  symétrique,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
forme  Y occiput  ou  partie  postérieure  du  crâne. 

On  lui  considère  deux  faces  : 

La  face  antérieure  ou  interne,  concave,  inégale, 
séparée  par  une  crête  en  quatre  fosses  dont  les 
deux  inférieures  logent  le  cervelet.  En  avant  est 
Torilice  supérieur  du  grand  trou  occipital. 

La  face  postérieure  ou  externe  est  convexe,  ru- 
gueuse et  offre  sur  la  ligne  médiane  une  éminence 
appelée  protubérance  occipitale  plus  ou  moins 
développée  selon  les  sujets.  En  avant  est  l’orifice 
inférieur  du  trou  occipital  de  chaque  côté  duquel 
se  trouvent  les  conchjles , facettes  articulaires  à 
l’aide  desquelles  la  tête  repose  sur  la  colonne  ver- 
tébrale. 
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En  avant  est  une  saillie  épaisse  appelée  apo- 
physe basilaire  qui  s’articule  avec  le  sphénoïde. 

73.  MÉCANISME  DES  OS  DU  CRANE. 

Le  crâne  est  formé,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  de  plusieurs  os. 

L’utilité  de  cette  division  est  facile  à saisir  : elle 
a pour  but  d’amortir  les  chocs  en  les  décompo- 
sant par  la  contiguïté  ; elle  olfre  un  autre  avan- 
tage, celui  de  diminuer  la  fréquence  et  la  gravité 
des  fractures  ou  des  fêlures  qui  viennent  s’arrêter 
à l’endroit  où  l’os  s’articule  avec  l’os  qui  lui  est 
voisin. 

De  plus,  tous  les  os  sont  taillés  en  biseau  ; cette 
disposition  empêche  les  enfoncements  des  os  du 
crâne  de  se  produire,  en  leur  fournissant  despoints 
d’appui  sur  les  os  voisins. 

74.  FACE. 

La  face  se  divise  naturellement  en  deux  par- 
ties : la  mâchoire  supérieure  et  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

La  mâchoire  supérieure  est  formée  de  treize 
os  : les  maxillaires  supérieurs,  les  molaires , les 
palatins,  les  cornets  inférieurs,  les  unguis , le 
vomer  et  les  nasaux. 

La  mâchoire  inférieure  est  constituée  par  un 
seul  os  : le  maxillaire  inférieur. 

75.  MAXILLAIRES  SUPÉRIEURS. 

Os  pairs  irréguliers,  s’articulant  ensemble  pour 
former  la  mâchoire  supérieure.  La  face  supérieure 
du  maxillaire  supérieur  forme  le  plancher  de 
l’orbite.  La  face  antérieure  présente  une  fosse 
profonde  appelée  fosse  canine,  ainsi  nommée  de 
la  saillie  qu’y  forme  en  bas  la  dent  canine.  Le 
bord  inférieur  est  creusé  de  trous  régulièrement 
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disposés  en  arcade  qui  sont  les  alvéoles  destinées 
à loger  les  racines  dentaires. 

76.  OS  PALATIN. 

Os  pair  très-irrégulier,  qui  concourt  en  haut  à 
former  le  plancher  de  Torbite,  et  en  bas  les  fosses 
nasales  et  la  voûte  du  palais. 

77.  OS  MAL  AI  RE. 

Cet  os,  appeléaussi  os  de  la  pommette,  parce  qu’il 
détermine  cette  saillie  plus  ou  moins  prononcée 
chez  les  individus,  forme  en  haut  le  bord  antérieur 
de  Torbite  et  en  dehors  l’arcade  zygomatique  (68). 

78.  CORNETS  INFÉRIEURS. 

Petits  os  roulés  sur  eux-mêmes,  presque  entiè- 
rement composés  de  tissu  compacte  très-mince, 
situés  à la:  partie  inférieure  des  fosses  nasales. 

79.  VOMER. 

Os  impair,  ayant  la  forme  d’un  soc  de  charrue, 
et  telle  est  la  signification  du  nom  latin  qui  lui 
a été  donné.  11  sert  à diviser  comme  une  cloison 
les  fosses  nasales,  et  s’articule  en  haut  avec  la 
crête  du  sphénoïde  (69). 

80.  OS  NASAUX. 

Petits  os  quadrilatères,  formant  la  charpente  du 
nez.  Ils  sont  articulés  en  haut  avec  le  frontal,  en 
dedans  entre  eux,  en  dehors  avecle  maxillaire  su- 
périeur, en  avant  ils  sont  libres  et  forment  l’ou- 
verture antérieure  des  fosses  nasales. 

81.  UNGUIS. 

Petit  os  quadrangulaire  situé  à l’angle  interne  de 
l’œil,  et  formant  presque  à lui  seul  le  canal  nasal. 

82.  MAXILLAIRE  INFÉRIEUR. 

Os  impair , symétrique , en  forme  de  fer  à 
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cheval,  dont  les  deux  extrémités  seraient  rele- 
. vées  en  haut. 

A.  La  face  antérieure  est  convexe  et  recou- 
verte au  milieu  par  les  tissus  qui  constituent  le 
menton. 

La  face  postérieure  est  concave  et  recouverte 
par  la  membrane  qui  tapisse  l’intérieur  de  la 
bouche. 

Le  bord  supérieur  offre  des  enfoncements  cor- 
respondant aux  racines  des  dents  : il  forme  les 
gencives. 

Le  bord  inférieur  est  arrondi  et  fait  partie  du 
menton. 

B . Uranclics  du  maxillaire . 

Elles  présentent  deux  faces  : l’une  externe  qui 
donne  inser-tion  au  muscle  destiné  à élever  la  mâ- 
choire ; l’autre  extrémité  du  muscle  s’insère  à la 
fosse  temporale.  Il  constitue  ainsi  un  levier  du 
troisième  genre.  Le  point  fixe  étant  représenté  par 
la  cavité  glénoïde  du  temporal,  la  puissance  à l’in- 
sertion inférieure  et  la  résistance,  le  corps  placé 
entre  les  deux  maxillaires  pour  être  broyé. 

A la  face  interne,  l’on  trouve  les  insertions  des 
muscles  qui  font  mouvoir  transversalement  la  mà- 
choire  inférieure.  Ces  muscles  sont  très-déve- 
loppés  chez  les  animaux  dont  les  dents  sont  des- 
tinées à broyer  à la  façon  d’une  meule,  comme  les 
herbivores,  tandis  que  les  muscles  élévateurs  situés 
en  dehors,  l’emportent  considérablement  chez  les 
carnassiers  dont  les  dents  molaires  sont  compri- 
mées et  tranchantes  pour  diviser  la  chair  qui  fait 
leur  nourriture. 

L’angle  supérieur  et  antérieur  est  aigu,  et  a 
été  nommé  coronoïde,  parce  qu’il  a été  comparé 
à une  dent  de  couronne  antique. 

L’angle  supérieur  et  postérieur,  nommé  condyle, 
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est  reçu  dans  la  cavité  articulaire  glénoïde  du 
temporal. 

L’angle  inférieur,  nommé  aussi  angle  de  la  mâ- 
choire, est  variable  selon  les  individus. 

L os  maxillaire  inférieur  a ceci  de  remarqua- 
ble, qu’il  ne  tient  que  très-faiblement  au  squelette. 
11  ne  s’articule  qu’avec  un  seul  os,  le  temporal,  et 
encore  à l’aide  d’une  simple  contiguïté  permettant 
des  mouvements  dans  le  sens  vertical  et  dans  le 
sens  horizontal. 

83.  DENTS. 

Les  dents  sont  les  seuls  os  qui  ne  soient  pas  re- 
couverts par  les  parties  molles  ; mais  aussi  l'é- 
mail qui  les  enduit  est  constitué  par  des  éléments 
presque  exclusivement  minéraux.  On  leur  dis- 
tingue : la  couronne  ou  partie  libre;  la  racine, 
qui  vient  s’implanter  dans  les  alvéoles  du  bord 
inférieur  du  maxillaire  supérieur,  et  du  bord  supé- 
rieur du  maxillaire  inférieur  : le  collet  est  l’inter- 
valle qui  sépare  la  couronne  de  la  racine. 

On  divise  les  dents  en  incisives,  au  nombre  de 
huit,  quatre  à chaque  mâchoire.  Elles  sont  des- 
tinées à couper  les  aliments  : aussi  sont-elles  apla- 
ties, tranchantes  et  taillées  en  biseau.  Elles  pré- 
sentent leur  maximum  de  développement  chez  les 
animaux  rongeurs,  comme  le  lièvre,  le  rat,  la 
taupe,  etc. 

Les  canines,  ainsi  nommées  parce  qu’elles  sont 
les  plus  apparentes  et  les  plus  développées  chez 
les  carnassiers,  comme  le  chien,  le  lion,  etc.,  sont 
au  nombre  de  quatre,  deux  à chaque  maxillaire. 

Les  molaires , destinées  à broyer  les  aliments, 
sont  larges,  aplaties  et  rugueuses.  Leur  volume  est 
considérable  chez  les  herbivores,  comme  le  bœuf, 
e chameau,  le  cheval  , dont  la  nourriture  est  exclu- 
sivement végétale. 
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Elles  sont  chez  l’homme  au  nombre  de  vingt. 

Dans  la  race  blanche  ou  caucasique,  les  dents 
incisives  sont  implantées  verticalement.  Dans  les 
races  mongolique  ou  jaune  et  ethiopique  ou  noire, 
leur  obliquité,  devient  de  plus  en  plus  prononcée, 
et  tend  à se  rapprocher  de  l'inclinaison  que  l’on 
remarque  ch^  les  animaux. 

Les  dents  renferment  à leur  intérieur  une  sub- 
stance d’une  consistance  molle,  renfermant  le 
nerf  et  les  vaisseaux  dentaires  : on  la  nomme  pulpe 
dentaire.  Lorsque,  par  suite  de  la  carie  de  la  partie 
osseuse  de  la  dent,  la  pulpe  dentaire  est  mise  à dé- 
couvert, se  déclarent  des  douleurs  intolérables, 
• qui  ne  cessent  que  par  l'extraction  de  la  dent,  ou 
par  l’interposition  d’un  corps  quelconque  qui  mette 
le  nerf  à l’abri  du  contact  de  l’air;  cette  dernière 
opération  porte  le  nom  de  plombage. 

84.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  FACE. 

La  face  est  le  siège  de  presque  tous  les  appa- 
reils de  la  vie  intellectuelle  et  sensitive.  I, es  mou- 
vements se  bornent  à l’écartement  ou  au  rappro- 
chement des  deux  mâchoires. 

Ovalaire  dans  la  race  blanche,  la  face  est  qua- 
drangulaire  dans  la  race  jaune,  oblique  et  allongée 
en  avant  dans  la  race  noire. 

Régulièrement  conformée,  elle  occupe  un  vo- 
lume à peu  près  égal  au  tiers  de  celui  du  crâne. 
C’est  le  rapport  de  la  face  au  crâne  qui  différencie 
non-seulement  les  races,  mais  même  les  individus. 
Nous  voyons  en  effet  le  volume  du  cerveau,  par 
conséquent  du  crâne,  augmenter  à mesure  qu’on 
s’élève  dans  l’échelle  des  animaux  dont  le  volume 
de  la  face  l’emporte  constamment  sur  celui  du 
crâne. 

On  a proposé  plusieurs  moyens  de  mesurer 
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le  rapport  du  crâne  à la  face.  Le  plus  connu  est 
Y angle  facial . Nous  ne  parlerons  que  de  l’angle 
facial  rectifié  de  Daubenton,  plus  exact  que  celui 
de  Camper. 

Pour  prendre  l’angle  facial  d’un  individu,  l’on 
mesure  l'angle  que  forment  deux  lignes  venant 
aboutir  à l’interstice  des  deux  dent^  incisives  mé- 
dianes et  se  dirigeant  l’une  en  haut,  de  manière  à 
, toucher  le  front,  l’autre  horizontalement  au  con- 
duit auditif  externe. 

Dans  la  race  caucasique,  qui  est  supérieure  aux 
deux  races  mongolique  et  éthiopique  par  l’intelli- 
gence, l’angle  facial  monte  jusqu’à  85°.  Dans  le 
type  le  plus  dégradé  de  l’espèce  humaine,  chez 
le  Boschiman,  peuplade  du  sud  de  l’Afrique, 
voisine  de  la  Cafrerie,  l’angle  facial  descend  jus- 
qu’à 72°. 

Ce  rapport  constant  de  supériorité  d’individu 
avec  l’écartement  de  l’angle  facial  n’avait  point 
échappé  aux  anciens.  Parmi  les  statues  grecques 
des  Dieux,  on  en  a trouvé  chez  lesquelles  la  face 
offrait  un  angle  plus  ouvert  que  90°,  c’est-à-dire 
que  l’angle  droit. 

85.  COLONNE  VERTÉBRALE. 

La  colonne  vertébrale,  qui  forme  l’axe  médian 
du  tronc,  s’étend  depuis  la  base  du  crâne  jusqu’à 
la  partie  inférieure  du  bassin.  Elle  est  composée 
de  vingt-quatre  os  courts  empilés  les  uns  sur  les 
autres,  nommés  vertèbres , et  séparés  par  des  ron- 
delles élastiques. 

T)ans  la  colonne  vertébrale,  on  considère  quatre 
régions  : région  cervicale  ou  du  cou  ; région  dor- 
sale ; région  lombaire  ; région  sacrée  ou  du  bassin. 

Le  nombre  des  vertèbres  est  de  sept  à la  région 
cervicale , de  douze  à la  région  dorsale  et  de  cinq 
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à la  région  lombaire.  La  région  sacrée  est  formée 
de  deux  os,  le  sacrum  et  le  coccyx. 

SG.  VERTÈBRES  EN  GÉNÉRAL. 

Les  vertèbres  sont  formées  d’un  corps  et  de  deux 
lames  qui  vont  se  rejoindre  en  arrière  en  formant 
une  éminence  appelée  apophyse  épineuse  , que 
l’on  sent  distinctement  à la  partie  médiane  du  dos 
chez  les  individus  amaigris. 

L’intervalle  compris  entre  les  deux  lames, 
forme  un  canal  arrondi  appelé  trou  vertébral,  qui 
donne  passage  à la  moelle  épinière.  Cet  anneau  est 
d’autant  plus  grand  que  la  vertèbre  est  plus  pe- 
tite, c’est-à-dire  se  rapproche  de  la  tête. 

De  chaque  côté  des  lames  partent  deux  saillies 
nommées  apophyses  transverses,  qui  donnent 
attache  à des  muscles  et  à des  ligaments. 

A la  base  des  lames,  en  haut  et  en  bas,  se  trou- 
vent des  facettes  articulaires  s’adaptant  aux  sur- 
faces correspondantes  des  vertèbres  placées  au- 
dessus  et  au-dessous.  On  y voit  aussi  une  échan- 
crure qui  se  réunissant  a celle  de  la  vertèbre 
voisine  forme  les  trous  de  conjugaison. 

87.  VERTÈBRES  EN  PARTICULIER. 

Les  vertèbres  offrent  des  caractères  spéciaux 
selon  la  région  à laquelle  on  les  examine. 

A.  Région  cervicale. 

Corps  peu  volumineux  ; trou  triangulaire  et 
considérable  ; apophyse  épineuse  horizontale  et 
bifurquée  à son  extrémité.  Apophyses  trans- 
verses percées  à leur  base  d’un  canal  qui  donne 
passage  à l’artère  vertébrale. 

B.  Région  dorsale. 

Corps  plus  volumineux,  offrant  deux  demi-fa- 
cettes qui  s’articulent  avec  la  tête  des  côtes.  Trou 
circulaire  et  plus  petit.  Apophyses  transverses 
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longues  et  horizontales,  présentant  une  facette  qui 
s’articule  avec  la  tubérosité  de  la  côte  correspon- 
dante. Lames  courtes,  imbriquées  et  verticales. 

C.  Région  lombaire. 

Corps  très-volumineux;  trou  triangulaire  ; apo- 
physes transverses  très-développées  et  simulant 
des  côtes  ; lames  épaisses  et  verticales. 

Deux  vertèbres  méritent  une  description  parti- 
culière; ce  sont  les  deux  premières  cervicales. 

La  première  cervicale,  ou  atlas,  s’articule  avec 
lescondyles  de  l’occipital  et  n’est  qu’un  simple  an- 
neau osseux,  perforé  de  chaque  côté  pour  donner 
passage  à l’artère  verticale,  avant  sa  pénétration 
dans  le  crâne. 

La  deuxième  vertèbre  cervicale,  ou  axis  (essieu), 
porte  à la  partie  supérieure  du  corps  une  émi- 
nence appelée  apophyse  odontoïde , à cause  de 
sa  grande  ressemblance  avec  une  dent.  C’est  le 
pivot  autour  duquel  s’exécutent  les  mouvements 
de  rotation  de  la  tête  vers  la  droite  ou  vers  la 
gauche. 

88.  SACRUM. 

Le  sacrum,  ainsi  nommé  parce  que  c’était  la 
partie  du  corps  de  la  victime  que  les  prêtres  con- 
sacraient aux  Dieux,  n’est  que  la  réunion  de 
quatre  vertèbres  apparentes  chez  les  jeunes  su- 
jets, mais  soudées  et  confondues  entre  elles  dans 
l’âge  adulte. 

C’est  un  os  impair,  symétrique,  ayant  la  forme 
d’une  pyramide  quadrangulaire  renversée  ; il  est 
situé  à la  partie  inférieure  de  la  colonne  verté- 
brale et  enclavé  comme  un  coin  entre  ies  deux  os 
iliaques  (112). 

La  face  antérieure  est  concave,  lisse,  rayée  de 
lignes  transversales  qui  sont  les  traces  de  la  sou- 
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dure  du  corps  des  vertèbres.  De  chaque  côté  sont 
les  trous  appelés  trous  sacrés  antérieurs. 

La  face  postérieure  est  convexe,  sillonnée  sur 
la  ligne  médiane  par  quatre  éminences  qui  sont 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sacrées,  en 
dehors  desquelles  sont  les  trous  sacrés  yoslé- 
r leur  s. 

La  base,  tournée  en  haut,  offre  un  véritable 
corps  vertébral  et  une  facette  articulaire,  qui  cor- 
respond à celle  de  la  dernière  lombaire.  En  arrière 
est  l’ouverture  du  canal  sacré  qui  continue  le  trou 
vertébral  (86). 

Les  faces  latérales  ont  la  forme  d'une  oreille 
humaine.  Elles  s’articulent  avec  l’os  iliaque. 

Le  sommet  a une  face  ovalaire  qui  s’articule 
avec  le  coccyx. 

89.  COCCYX. 

Petit  os  triangulaire,  est  le  prolongement  du 
sacrum  dont  il  constitue  la  pointe.  Chez  les  ani- 
maux, le  coccyx  se  compose  de  plusieurs  corps 
de  vertèbres  articulés  entre  eux  qui  forment  la 
queue. 

90.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  CO- 
LONNE VERTÉBRALE. 

La  colonne  vertébrale  est  formée  de  vertèbres 
dont  le  corps  est  d’autant  plus  volumineux  qu’elles 
se  rapprochent  du  sacrum  ; elle  a donc  la  forme 
d’une  pyramide  tronquée  à base  inférieure. 

Relativement  à ses  usages,  elle  peut  être  con- 
sidérée comme  un  levier  articulé  pouvant  produire 
les  mouvements  suivants:  la  llexion,  l’extension 
et  l’inclinaison  latérale. 

A.  Flexion. 

Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont 
unies  entre  elles  par  un  cordon  fibreux  appelé 
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ligament  vertébral,  très-développé  chez  les  qua- 
drupèdes à la  région  cervicale,  afin  de  leur  per- 
mettre de  porter  sans  fatigue  la  tête  horizontale. 
Dans  la  flexion,  le  ligament  se  relâche  et  les  lames 
s’écartent.  Les  muscles  disposés  le  long  du  corps 
des  vertèbres  venant  à agir  sur  les  deux  extrémités 
de  la  colonne,  développent  un  levier  du  second 
genre,  dont  l’effet  utile  est  la  courbure  de  la  tige 
flexible.  Cette  courbure  n’est  limitée  que  par  l’ex- 
tensibilité du  ligament  vertébral  (art.  iv-11). 

B.  j Extension. 

L’extension  de  la  colonne  vertébrale  peut  être 
portée  au  point  d’ètre  une  véritable  flexion  en 
arrière,  mais  beaucoup  moins  prononcée  que  la 
flexion  en  avant,  à cause  du  degré  de  résistance 
des  ligaments  qui  unissent  entre  eux  les  corps  des 
vertèbres,  et  de  la  disposition  des  lames  qui 
viennent  arc-bouter  les  unes  sur  les  autres.  Aux 
régions  cervicale  et  lombaire  le  mouvement  de 
flexion  en  arrière  sera  plus  prononcé  qu’à  la  ré- 
gion dorsale,  les  lames  des  vertèbres  dorsales  étant 
imbriquées.  Les  muscles  redresseurs  de  la  co- 
lonne vertébrale  étant  moins  avantagés  que  les 
fléchisseurs,  il  est  recommandé  dans  l’instruction, 
art.  iv— il  , de  porter  ies  bras  en  arrière  afin  que 
leur  pesanteur  vienne  s'ajouter  à l’effet  utile  que 
l’on  désire  obtenir. 

C.  Inclinaison  latérale. 

Presque  nul  à la  région  dorsale,  ce  mouvement 
est  favorisé  à la  région  lombaire  parla  disposition 
plane  du  corps  des  vertèbres,  par  l’inclinaison  en 
dedans  des  apophyses  articulaires,  et  par  le  bras  de 
levier  étendu  que  la  dimension  considérable  des 
apophyses  transverses  offre  à la  puissance  repré- 
sentée par  des  muscles  opérant  d’un  seul  côté,  ceux 
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du  côté  opposé  se  relâchant  pour  permettre  le 
mouvement. 

Il  est  encore  plus  facile  à la  région  cervicale, 
par  suite  delà  direction  horizontale  des  apophyses 
épineuses  ; mais  le  peu  de  développement  des 
muscles  de  cette  région  et  le  poids  considérable 
de  la  tête  font  qu’il  11e  peut  être  répété  quelque 
temps  sans  fatigue  : aussi  est-il»  recommandé,  par 
l’instruction  réglementaire,  titre  11,  art.  111-IO,  de 
11e  pas  prolonger  cet  exercice. 

91.  THORAX  OU  POITRINE. 

On  appelle  thorax,  d’un  mot  grec  qui  signifie 
cuirasse,  la  cage  formée  par  la  réunion  des  cotes 
avec  la  colonne  vertébrale  en  arrière  et  en  avant 
avec  le  sternum.  Il  est  destiné  à protéger  les  or- 
ganes importants  contenus  dans  sa  cavité. 

92.  STERNUM. 

Os  impair,  symétrique,  aplati,  placé  à la  partie 
antérieure  du  thorax,  disposition  qui  lui  a fait 
donner  son  nom  qui  signifie  défense. 

La  face  antérieure  offre  quatre  lignes  transver- 
sales qui  sont  les  traces  des  soudures  des  pièces 
qui  composent  cet  os,  soudures  qui  ne  s’effectuent 
que  dans  un  âge  déjà  avancé,  ce  qui  a fait  que 
certains  auteurs  ont  décrit  le  sternum  comme 
composé  de  cinq  os  différents.  A cette  face  s’insère 
une  des  têtes  du  muscle  stcrno-clcido-tnasloïdien 
qui,  comme  son  nom  l’indique,  allant  s’attacher  à 
l’apophyse  mas  tonie  ((>8)  du  temporal,  fléchit  et 
incline  obliquement  la  tête.  C’est  ce  muscle  qui 
agit  comme  rotateur  de  la  tête  et  porte  là  face  de 
son  côté  lorsqu’il  agit  seul  (tire  Ier,  art.  ier-8). 

Lorsque  les  deux  muscles  agissent  ensemble 
comme  forces  composantes,  la  résultante  est  la 
flexion  de  la  tête  en  avant  (art.  n-9). 
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La  face  postérieure  du  sternum  présente  les 
mêmes  lignes  que  la  face  antérieure. 

Les  bords  latéraux  sont  munis  de  sept  facettes 
particulières  qui  reçoivent  les  cartilages  des  vraies 
côtes. 

L'extrémité  supérieure  est  bifurquée,  aussi  l’a- 
t-on  appelée  fourchette  du  sternum  ; chacune  des 
deux  branches  s’articule  avec  la  clavicule  dù  même 
côté. 

L’extrémité  inférieure  est  munie  d’un  appendice 
aigu  que  l’on  a appelé  xiphoïde  (en  forme  d’épée). 

93.  COTES. 

Les  côtes  sont  des  arcs  osseux  qui  forment  les 
parois  de  la  poitrine.  On  en  compte  vingt-quatre. 

Les  sept  premières  de  chaque  côté  ont  leurs 
cartilages  qui  se  rendent  directement  au  sternum. 
On  les  appelle  vraies  côtes.  Les  cinq  autres  portent 
le  nom  de  fausses  côtes. 

Nous  leur  considérerons  un  corps  et  deux  ex- 
trémités. 

A.  Le  corps  est  aplati,  tordu  sur  lui-même  ; son 
bord  supérieur  est  arrondi  ; le  bord  inférieur  est 
tranchant.  A la  partie  interne  du  corps  se  trouve 
une  éminence  appelée  tubérosité,  qui  s’articule 
avec  T apophyse  transverse  de  la  vertèbre  corres- 
pondante. 

B.  L’extrémité  postérieure  ou  tête  de  la  côte 
s’articule  avec  les  demi-facettes  que  nous  avons 
signalées  sur  le  corps  des  vertèbres  dorsales  (87-B). 

G.  L’extrémité  antérieure  est  ovalaire,  elle  se 
continue  avec  le  cartilage. 

La  première  côte  diffère  des  autres  en  ce  qu’elle 
est  presque  horizontale.  Elle  donne  attache  au 
muscle  grand  dentelé , qui  va  se  rendre  à l’angle 
supérieur  et  postérieur  de  l 'omoplate  (97)  et  dont 
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l'action  est  de  porter  l’épaule  en  avant.  Ce  muscle 
est  le  principal  agent  pour  soutenir  les  bras  tendus 
en  avant  dans  le  maniement  du  bâton. 

94.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  THO- 
RAX. 

Les  mouvements  du  thorax  sont  très-peu  éten- 
dus. Ils  sont  limités  au  soulèvement  et  à l’abaisse- 
ment des  côtes  dans  l’acte  de  la  respiration,  de 
façon  que  cette  partie  du  squelette  agisse  comme 
un  soufflet  pour  attirer  l’air,  puis  l’expirer  ; son 
allongement  de  haut  en  bas  rétrécit  la  cavité,  le 
redressement  la  dilate.  Cet  effet  est  produit  par 
une  série  de  muscles  dont  un  petit  nombre  seule- 
ment , les  intercostaux , s’insèrent  exclusivement 
aux  côtes. 

9o.  DE  L'ÉPAULE. 

L’épaule  est  composée  de  deux  os  : la  clavicule 
et  l 'omoplate. 

96.  CLAVICULE. 

La  clavicule  est  un  os  long,  pair,  situé  à la 
partie  supérieure  et  latérale  du  thorax.  Elle  est 
ainsi  nommée,  à cause  de  sa  ressemblance  avec 
les  clefs  antiques  qui  n’étaient  qu’une  sorte  de  levier 
analogue  aux  loquets  actuels. 

La  clavicule  est  un  des  os  les  plus  importants 
du  squelette  ; son  action  est  demaintenir  les  épaules 
écartées  en  leur  servant  d’arc-boutant  ; sa  présence 
ou  son  absence  sert  de  distinction  entre  les  bipèdes 
que  l’on  a appelés  animaux  clavicules , et  les  qua- 
drupèdes appelés  non  claviculés;  elle  joue  un  rôle 
important  dans  les  mouvements  d’adduction  et 
d’élévation  des  bras  en  leur  offrant  un  point  d’ap- 
pui : aussi,  lors  des  fractures  de  cet  os,  est-il  im- 
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possible  au  blessé  de  porter  la  main  à la  tête. 
Ce  signe  est  tout  à fait  caractéristique. 

On  considère  à la  clavicule  un  corps  et  deux 
extrémités. 

A.  Le  corps  est  légèrement  aplati,  plus  large 
en  dehors  qu’en  dedans,  où  elle  donne  attache 
au  muscle  sterno-cléido-mastoïdien  (92). 

B.  L’extrémité  interne  est  volumineuse  et  ar- 
rondie ; elle  s’articule  avec  une  facette  correspon- 
dante du  sternum. 

C.  L’extrémité  externe  est  aplatie  et  s’articule 
avec  l’omoplate. 

97.  OMOPLATE. 

Os  plat,  pair,  triangulaire,  situé  à la  partie 
postérieure  de  l'épaule. 

A.  Face  antérieure.  — Appliquée  contre  les 
côtes  ; vers  l’angle  supérieur  elle  donne  attache 
au  muscle  grand  dentelé  (172).  Elle  est  concave 
et  porte  le  nom  de  fosse  sous-scapulaire. 

B.  Face  postérieure.  — Elle  est  séparée  en 
deux  portions  inégales  par  une  éminence  très-sail- 
lante appelée  épine  de  C omoplate,  qui  s’élargit  en 
avant  pour  former  une  tubérosité  appelée  acromion 
qui  s’articule  avec  la  clavicule,  et  qui  est  le  seul 
point  de  contact  que  possèdent  les  membres  su- 
périeurs avec  les  autres  parties  du  squelette. 

A l’angle  externe  se  trouve  la  cavité  glénoïde, 
disque  arrondi,  concave,  qui  est  destiné  à recevoir 
la  tête  de  l’humérus.  Le  pourtour  de  cette  cavité 
est  creusé  d’une  rainure  qui  donne  insertion  à la 
capsule  qui  embrasse  comme  un  sac  la  tète  humé- 
rale ; le  bourrelet  supérieur  donne  attache  à la 
longue  portion  du  biceps,  muscle  important  qui 
concourt  à tous  les  mouvements  des  bras. 

La  cavité  glénoïde  est  surmontée  d’une  apophyse 
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en  forme  de  bec  de  corbeau  et  pour  ce  motif 
nommée  coracoïde,  qui,  avec  l’acromion,  forme 
une  voûte  destinée  à protéger ‘la  tête  de  l’humérus 
et  à agrandir  la  cavité  dans  laquelle  elle  est  logée. 

Le  mécanisme  de  l’articulation  scapulo-clavicu- 
laire  se  borne  à des  mouvements  de  glissement 
peu  étendus. 

98.  HUMÉRUS. 

Os  pair,  long,  situé  entre  l’épaule  et  le  coude, 
constitue  le  bras  à lui  seul. 

A.  Corps  de  l’humérus.  — Cylindrique  en  haut, 
et  prismatique  en  bas,  semble  avoir  été  tordu 
sur  lui-même  ; vers  le  tiers  supérieur  et  en  dehors 
se  trouve  une  empreinte  rugueuse  qui  donne  in- 
sertion au  muscle  deltoïde  qui  forme  le  moignon 
de  l’épaule. 

B.  Extrémité  supérieure  arrondie,  volumineuse, 
divisée  en  trois  éminences. 

La  plus  considérable,  arrondie  régulièrement  en 
forme  d’hémisphère,  se  nomme  la  tète  de  l’hu- 
mérus; elle  s’articule  avec  la  cavité  glénoïde  de 
l’omoplate.  Elle  est  séparée  des  deux  autres  émi- 
nences par  un  rétrécissement  appelé  col  de  l’hu- 
mérus ; c’est  à cet  endroit  que  se  produisent  la 
plupart  des  fractures  do  la  partie  supérieure  du 
bras. 

Les  deux  autres  apophyses  portent  le  nom  de 
grosse  et  de  petite  tubérosité  de  l’humérus  ; elles 
sont  séparées  par  une  rainure  nommée  coulisse 
bicipitale,  dans  laquelle  glisse  le  tendon  de  la 
longue  portion  du  biceps. 

C.  L’extrémité  inférieure  est  aplatie  et  présente 
de  dedans  en  dehors  : V épitrochlée,  éminence  qui 
donne  insertion  à plusieurs  muscles  de  l’avant- 
bras  ; la  trochlce  (en  grec  poulie),  mortaise  arti- 
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culaire  qui  reçoi  t l’extrémité  supérieure  du  cubi  tus  ; 
le  condyle , qui  s’articule  avec  la  tête  du  radius; 
Y épicondy  le , apophyse  analogue  à l’épitrochlée, 
qui  donne  insertion  aux  muscles  extenseurs  de 
l’avant-bras. 

A la  partie  postérieure  se  trouve  une  cavité 
appelée  olécranienne , qui  loge  la  face  antérieure 
de  Y olécrane  et  limite  ainsi  l’extension  de  l’avant- 
bras. 

99.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  BRAS. 

La  disposition  arrondie  de  la  tête  de  l’humérus 

fait  que  le  bras  peut  effectuer  tous  les  mouve- 
ments. Cette  mobilité  est  favorisée  par  la  struc- 
ture flexible  et  le  volume  étendu  de  la  capsule 
articulaire  (97-B).  Ces  mouvements  sont: 

1°  Mouvements  en  avant  et  en  arrière;  le  mou- 
vement en  avant  est  plus  étendu  que  le  mouvement 
en  arrière. 

2°  Mouvement  d’abduction , qui  écarte  le  bras 
du  corps.  Nous  avons  vu  qu’il  était  dû  à la  pré- 
sence de  la  clavicule  (96). 

3°  Mouvement  d’adduction,  qui  rapproche  le 
bras  du  corps.  Ce  mouvement  est  limité  en  avant 
par  le  tronc. 

A°  Mouvement  de  rotation.  Combinaison  des 
mouvements  précédents  dans  laquelle  le  membre 
décrit  un  cercle  horizontal.  Si  le  cercle  est  verti- 
cal, ce  mouvement  est  la  circumduction. 

Ces  divers  mouvements  sont  contenus  dans  la 
sect.  If,  art.  1er,  12  et  suivants. 

100.  CUBITUS. 

Os  pair,  long,  non  symétrique,  situé  entre  l’hu- 
mérus et  le  carpe,  appelé  cubitus  parce  que  son 
extrémité  supérieure  constitue  la  saillie  du  coude. 

A.  Corps  du  cubitus.  Prismatique  triangulaire, 
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plus  volumineux  en  haut  qu’en  bas.  Son  bord  in- 
terne donne  attache  au  ligament  interosseux  qui 
unit  entre  eux  les  deux  os  de  l’avant-bras. 

B.  Extrémité  supérieure,  offre  une  surface  ar- 
ticulaire s’adaptant  à la  trochlée,  qui  a reçu  le 
nom  de  sigmoïde,  cavité  demi-circulaire  limitée 
en  avant  par  une  saillie  en  forme  de  bec  appelée 
apophyse  coronoïde  qui,  dans  les  mouvements  de 
flexion  du  bras,  est  reçue  dans  une  petite  cavité 
de  l’humérus.  En  arrière  est  une  forte  éminence 
en  forme  de  mamelon  qui  produit  le  coude  et 
porte  le  nom  olécrane. 

G.  L’extrémité  inférieure  présente  deux  émi- 
nences : l’une,  tête  du  cubitus , est  pourvue  de  deux 
facettes  articulaires  en  contact  l’une  avec  le  ra- 
dius, l’autre  avec  J’os  pyramidal  (103)  du  carpe. 
L’autre  apophyse,  nommée  styloïde,  donneattache 
au  ligament  latéral  de  l’articulation. 

101.  RADIUS. 

Le  radius,  ainsi  nommé  parce  qu'on  l’a  comparé 
au  rayon  ( radius ) d’une  roue  de  voiture,  est  un 
os  pair,  non  symétrique  qui,  avec  le  cubitus,  com- 
pose l’avant-bras. 

A.  Le  corps  est  prismatique,  plus  volumineux 
en  bas  qu’en  haut,  ce  qui  est  l’opposé  pour  le  cu- 
bitus. A la  face  antérieure  est  une  saillie  rugueuse, 
tubérosité  bicipitale,  à laquelle  vient  s’insérer  le 
biceps.  Le  bord  interne  donne  .attache  au  liga- 
ment interosseux. 

B.  L’extrémité  supérieure  est  taillée  en  forme 
de  godet  et  porte  le  nom  de  cupule  (petite  coupe). 
Elle  s’articule  avec  le  condyle  de  l’humérus. 

C.  L’extrémité  inférieure  plus  volumineuse  est 
aplatie  et  bornée  en  dehors  par  l’apophyse  styloïde, 
analogue  à celle  du  cubitus  ; cette  extrémité  s’arli- 
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cule  avec  les  os  scaphoïde  et  semi-lunaire  du  carpe. 

'102.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  RP, AS. 

Dans  le  mécanisme  des  os  du  bras  nous  avons 
à envisager  les  mouvements  de  l’articulation  du 
coude  et  ceux  des  deux  os  entre  eux. 

A.  Les  seuls  mouvements  permis  par  l’articu- 
lation du  coude  sont  la  flexion  et  l’extension.  Dans 
cet  acte  les  deux  os  agissent  comme  s’ils  n’en  for- 
maient qu’un  seul.  La  flexion  en  arrière  est  im- 
possible à cause  de  la  saillie  du  bec  de  Y olécrane, 
qui  vient  arc-bouter  sur  l’humérus.  La  flexion  en 
avant  est  elle-même  limitée  par  la  saillie  de  l’apo- 
physe coronoïde. 

B.  L'  articulation  des  deux  os  de  U avant-bras 
entre  eux  ne  peut  opérer  qu’un  seul  mouvement  : 
la  rotation,  dans  lequel  les  deux  os  se  croisent 
obliquement. 

La  rotation  en  dedans,  la  paume  de  la  main 
tournée  en  arrière,  porte  le  nom  de  pronation,  et 
les  muscles  qui  la  déterminent  de  pronateurs. 

Le  même  mouvement  dirigé  en  dehors  est  la 
supination.  Ces  deux  genres  de  rotation  se  pas- 
sent à la  fois  en  haut  et  en  bas  ; mais  le  radius  est 
le  seul  qui  se  déplace,  le  cubitus  reste  toujours 
fixe.  Dans  la  pronation  le  radius  croise  le  cubitus 
à angle  aigu,  de  manière  que  son  extrémité  infé- 
rieure vienne  se  placer  au-devant  du  radius , 
l’extrémité  supérieure  restant  en  dehors.  Dans  la 
supination  les  deux  os  sont  parallèles. 

403.  CARPE  OU  POIGNET. 

Le  carpe  (du  mot  grec  carpos  qui  signifie  poi- 
gnet) fait  suite  à l’avant-bras.  Il  est  composé  de 
huit  os  disposés  en  deux  rangées  de  quatre  os 
chacune. 
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Ces  huit  os  ont  reçu  des  noms  qui  rappellent 
la  forme  des  objets  avec  lesquels  ils  offrent  une 
ressemblance  assez  exacte.  La  rangée ‘supérieure  de 
dehors  en  dedans  comprend  : 

Le  scaphoïde  (en  forme  de  barque).  . 

Le  semi-lunaire  (en  forme  de  croissant). 

Le  pyramidal. 

Le  pisiforme  , petit  os  arrondi  que  Ton  sent 
sous  la  peau  en  avant  et  en  dedans  de  l’articula- 
tion du  poignet  ; il  ressemble  à un  pois  pour  la 
forme  et  le  volume. 

La  rangée  inférieure  du  carpe  comprend  : 

Le  trapèze. 

Le  trapézoïde  (en  forme  de  trapèze). 

Le  grand  os. 

L'os  crochu. 

104.  CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  CARPE. 

A.  Nous  examinerons  d’abord  les  mouvements 
du  carpe  sur  l’avant-bras. 

Nous  avons  vu  que  la  première  rangée  du  carpe 
s’articule  avec  le  radius  et  le  cubitus.  Les  mou- 
vements qui  sont  effectués  sont  au  nombre  de 
cinq  : 

1°  La  flexion , qui  est  formée  par  le  glissement 
d’avant  en  arrière  de  la  première  rangée  du  carpe 
sur  l’avant-bras. 

2°  L 'extension,  qui  est  produite  par  le  glisse- 
ment en  sens  contraire.  Mais  les  os  du  corps  offrant 
en  arrière  une  surface  articulaire  plus  étendue 
qu’en  avant,  l’extension  peut  être  portée  plus 
loin  que  la  flexion. 

3°  L'adduction.  Ce  mouvement  est  borné  par  • 
la  rencontre  du  scaphoïde  avec  l’apophyse  styloïde 
du  radius. 
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4°  \j  abduction,  qui  est  limitée  par  la  rencontre 
du  pyramidal  avec  1 apophyse  styloïde  du  cubitus. 

5°  La  circumduction  , qui  n’est  que  la  combi- 
naison de  tous  ces  divers  mouvements. 

B.  Mouvements  des  os  du  carpe. 

Le  mouvement  des  os  du  carpe,  pris  isolément, 
n’est  qu'un  glissement  à peine  sensible.  Il  n’en  est 
pas  de  meme  des  rangées  agissant  l’une  sur  l’au- 
tre. Elles  peuvent  opérer  deux  mouvements  : 

1°  L’extension.  — Elle  est  très-bornée  à cause 
de  la  résistance  des  ligaments  antérieurs  du  carpe. 

2°  La  flexion.  — Elle  est  très-étendue  à cause 
du  peu  d’épaisseur  des  ligaments  postérieurs. 

105.  MAIN. 

La  main  se  compose  de  deux  systèmes  d’os  : 
les  métacarpiens  qui  constituent  la  paume  de  la 
main,  et  les  phalanges  qui  forment  les  doigts. 

106.  MÉTACARPIENS. 

Au  nombre  de  cinq,  un  pour  chaque  doigt  ; 
leur  nom  signifie  après  le  carpe  : ce  sont  des  os 
longs,  pairs,  situés  entre  le  carpe  et  les  phalanges; 
leur  disposition  peut  être  comparée  à un  gril. 

A.  Corps  prismatique,  triangulaire,  cà  base  pos- 
térieure. Les  deux  faces  latérales  correspondent 
aux  espaces  interosseux. 

B.  Extrémité  supérieure  volumineuse,  quadri- 
latère, s’engage  comme  une  mortaise  dans  la  ran- 
gée inférieure  du  corps. 

C.  Extrémité  inférieure,  de  forme  sphérique 
aplatie,  plus  étendue  en  avant  qu’en  arrière;  sur 
les  côtés,  deux  facettes  latérales  pour  l’articulation 
des  métacarpiens  entre  eux. 

107.  DIFFÉRENCE  DES  MÉTACARPIENS  ENTRE 
EUX. 

Le  premier  métacarpien  qui  supporte  le  pouce 
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est  libre  et  indépendant  ; il  est  plus  court  et  plus 
volumineux  que  les  autres,  n’a  pas  de  facettes 
articulaires  à son  extrémité  inférieure. 

Le  deuxième  métacarpien  n’a  pas  de  facette  ar- 
ticulaire en  dehors. 

Le  cinquième  métacarpien  qui  est  le  plus  petit 
de  tous  n’a  pas  de  facette  articulaire  en  dedans  à 
son  extrémité  inférieure  ; à son  extrémité  supé- 
rieure, il  est  pourvu  d’une  apophyse  qui  donne 
insertion  au  muscle  cubital  postérieur  qui  pro- 
duit le  mouvement  d'adduction. 

-108.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  MÉ- 
TACARPE. 

Les  articulations  du  métacarpe  avec  le  carpe  et 
des  métacarpiens  entre  eux  sont  très-obscures  ; 
elles  se  bornent  à un  glissement  très-peu  appré- 
ciable. 

Le  premier  métacarpien  seul  est  libre  ; il  peut 
développer  tous  les  mouvements  y compris  la  ci r- 
cumduction. 

109.  PHALANGES. 

Les  phalanges  sont  toutes  libres  et  ne  s’articu- 
lent qu'entre  elles  et  avec  la  phalange  inférieure. 

Ce  sont  des  os  longs,  pairs,  au  nombre  de  trois 
pour  chaque  doigt,  excepté  pour  le  pouce  qui  n’en 
possède  que  deux.  Les  premiers  portent  le  nom 
de  phalanges,  les  deuxièmes  de  phal angines  et 
les  troisièmes  de  phalangettes  ou  phalanges  un- 
guéales. 

A.  Phalanges. 

Corps  convexe  en  arrière,  concave  en  avant  où 
il  est  creusé  d’une  gouttière  pour  loger  les  ten- 
dons fléchisseurs  des  doigts.  L’extrémité  supé- 
rieure est  concave  et  reçoit  la  tête  du  métacarpien 
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correspondant.  L’extrémité  inférieure  présente  une 
poulie  qui  s’articule  avec  la  phalangine. 

B.  Phalangines. 

Ressemblent  beaucoup  aux  phalanges,  mais 
moins  volumineuses.  L’extrémité  inférieure  pré- 
sente une  facette  articulaire  séparée  par  une  crête 
qui  se  loge  dans  la  gorge  de  la  poulie  de  la  pha- 
lange correspondante. 

G.  Phalangette . 

Extrémité  supérieure  semblable  à celle  de  la 
phalangine;  l’extrémité  inférieure  est  arrondie  et 
aplatie  ; elle  est  destinée  à supporter  l’ongle. 

MO.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES 
DOIGTS. 

A.  L’articulation  des  phalanges  avec  les  méta- 
carpiens permet  tous  les  mouvements  y compris 
la  circumduction  ; la  moins  étendue  est  la  flexion 
en  arrière  qui  ne  va  guère  au  delà  du  redresse- 
ment du  doigt  après  la  flexion  en  avant. 

B.  Les  articulations  des  phalanges  entre  elles 
ne  permettent  que  la  flexion  et  l’extension;  ce 
dernier  mouvement  est  plus  prononcé  pour  la  pha- 
langine que  pour  les  autres  phalanges.  Le  rôle  que 
les  doigts  sont  appelés  à remplir  nécessitant  une 
extrême  précision  des  mouvements,  chaque  pha- 
lange est  unie  à sa  phalange  correspondante  par 
des  ligaments  latéraux  très-résistants  pour  empê- 
cher la  déviation  en  dedans  ou  en  dehors.  De 
pins,  les  tendons  extenseurs  et  fléchisseurs  sont 
reçus  dans  des  anneaux  fibreux  en  forme  de  gaine 
qui  règlent  leur  direction  et  assurent  la  justesse  et 
l’instantanéité  du  mouvement. 

LUI.  BASSIN. 

Le  bassin  est  une  grande  cavité  située  à la  par- 
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tie  inférieure  du  tronc  et  destinée  à loger  les  or- 
ganes inférieurs  de  la  digestion  et  ceux  de  la  re- 
production. 11  est  formé  en  avant  et  sur  les  côtés 
par  les  os  iliaques  et  en  arrière  par  le  sacrum  que 
, nous  avons  déjà  décrit. 

m.  OS  ILIAQUE. 

Aussi  appelé  os  coxal,  os  des  des  ou  os  dé  jà 
hanche,  est  un  os  plat  irrégulier,  pair,  non  symé- 
trique; dans  le  jeune  âge  est  composé  de  trois  os 
différents  qui  sont  Y iléon  en  haut,  le  pubis  en 
avant  et  Y ischion  en  has  et  en  arrière. 

Nous  lui  considérons  deux  faces  et  quatre  bords. 

A.  Face  interne. 

Plus  évasée  à sa  partie  supérieure,  est  séparée 
en  deux  portions  par  une  ligne  qui  divise  le  bas- 
sin en  deux  cavités.  La  partie  supérieure  forme  la 
fosse  iliaque  interne. 

A la  partie,  antérieure  est  un  large  trou  sous- 
pubien;  en  arrière  se  trouve  une  surface  rugueuse 
qui  s'articule  avec  la  surface  articulaire  du  sa- 
crum (88). 

B.  Face  externe. 

Sa  moitié  supérieure  porte  le  nom  de  fosse  ilia- 
que externe;  à sa  partie  inférieure  est  la  cavité 
cofyloïdc  (en  forme  de  gobelet)  , concave  , hémi- 
sphérique, et  portant  au  fond  une  dépression  où 
s’insère  le  ligament  inter-articulaire  qui  unit  la  tête 
du  fémur  avec  l’os  iliaque  ; sur  le  pourtour  du  re- 
bord de  la  cavité  cotyloïde  s’attache  la  capsule  qui 
enveloppe  comme  un  sac  membraneux  la  tête  du 
fémur. 

En  avant  est  l’orifice  externe  du  trou  sous-pu- 
bien, ovalaire  chez  l’homme,  triangulaire  chez  la 
femme. 
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G.  Bord  supérieur. 

Nommé  aussi  crête  de  l’os  iliaque,  est  courbé 
en  S ; il  peut  aisément  être  perçu  sous  la  peau. 

D.  Bord  inférieur. 

Très-court,  présente  une  surface  verticale  arti- 
culaire qui  s’articule  avec  l’os  iliaque  du  côté  op- 
posé ; la  partie  inférieure  dirigée  en  arrière  porte 
le  nom  de  branche  descendante  du  pubis. 

E.  Bord  antérieur. 

Présente  en  haut  une  saillie  appelée  épine  ilia- 
que antérieure  et  supérieure  ; au-dessous  est  une 
échancrure,  puis  une  seconde  éminence  appelée 
épine  iliaque  antérieure  et  inférieure  ; en  dedans 
est  la  branche  horizontale  du  pubis,  dont  la  par- 
tie supérieure  constitue  Y épine  du  pubis. 

F.  Bord  postérieur. 

En  haut  on  y remarque  l’épine  iliaque  posté- 
rieure et  supérieure,  puis  Y épine  postérieure  et 
inférieure  séparées  l’une  de  l’autre  par  la  grande 
échancrure  sciatique.  En  bas  se  trouve  une  émi- 
nence volumineuse  rugueuse  appelée  tubérosité 
ischiatique.  C'est  sur  la  tubérosité  ischiatique 
que  repose  le  corps  dans  la  station  assise. 

143.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  BAS- 
SIN. 

Le  bassin  étant  destiné  à concentrer  toute#  les 
composantes  de  la  pesanteur  des  parties  supé- 
rieures du  corps  et  h les  transmettre  aux  mem- 
bres inférieurs,  est  solidement  uni  par  des  liga- 
ments très-puissants.  Ce  n’est  que  chez  la  femme 
que  la  symphyse  ou  réunion  des  pubis  peut  exé- 
cuter un  mouvement  assez  limité  d’écartement  qui, 
au  moment  de  l’accouchement,  facilite  le  passage 
de  l’enfant. 

Le  bassin  présente  de  notables  différences  chez 
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les  deux  sexes  : chez  l'homme,  constituant  une 
cavité  qui  ne  renferme  que  les  organes  inférieurs 
de  la  digestion,  son  plus  grand  développement  est 
en  hauteur;  chez  la  femme,  destiné  à contenir  le 
produit  de  la  conception  et  les  organes  génitaux 
internes,  il  est  très-évasé  et  le  diamètre  transver- 
sal remporte  de  beaucoup  sur  le  diamètre  verti- 
cal. #*'par  rallongement  des  branches  du  pubis, 
le  trou  sous-pubien  ovalaire  chez  l’homme  devient 
triangulaire  chez  la  femme  ; de  ces  différences  il 
résulte  qu’il  est  aisé  à première  vue  de  distinguer 
un  bassin  d’homme  d’un  bassin  de  femme. 

De  l’écartement  des  bords  supérieurs  de  l’os 
iliaque,  résulte  la  saillie  très-prononcée  des  han- 
ches chez  la  femme  et  par  suite  la  démarche  qui 
lui  est  particulière. 

\ U.  FÉMUR. 

Le  fémur  est  l’os  unique  'de  la  cuisse,  de  même 
que  l’humérus  constitue  à lui  seul  le  bras.  Ces 
deux  os  offrent  entre  eux  une  grande  analogie. 

Le  fémur  est  le  plus  long  des  os  du  squelette. 

A.  Le  corps  est  assez  régulièrement  cylindrique, 
excepté  à la  partie  inférieure  où  il  est  légèrement 
aplati.  A la  région  postérieure  se  trouve  la  ligne 
âpre  qui  donne  insertion  à plusieurs  muscles. 

B.  Extrémité  supérieure. 

On  y trouve  trois  éminences.  La  plus  volu- 
mineuse représente  les  trois  quarts  d’une  sphère  ; 
elle  est  creusée  cl’une  fossette  dans  laquelle  s’in- 
sère le  ligament  inter-articulaire.  La  portion  ré- 
trécie de  1 os  qui  fait  suite  à la  tête,  porte  le  nom 
de  col  du  fémur  ; il  forme  avec  le  corps  de  l’os  un 
angle  très-ouvert  chez  l’homme,  presque  droit  chez 
la  femme.  A la  base  du  col  est  une  ligne  rugueuse 
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qui  donne  insertion  à la  capsule  de  l’articulation 

(1 1 1 B). 

La  seconde  apophyse  est  un  peu  en  arrière  et  en 
dehors  du  col.  On  l’appelle  grand  trochanter  ; à 
sa  face  interne,  est  une  dépression  appelée  cavité 
digitale. 

La  troisième  est  le  petit  trochanter,  qui  est 
situé  en  dedans  et  en  arrière. 

G.  L’extrémité  inférieure  est  très-large  et  très- 
volumineuse.  Elle  se  compose  de  deux  éminences 
articulaires  appelées  condyles  séparées  par  une 
rainure  très -profonde. 

415.  CONSIDÉRATIONS  SUR  LE  FÉMUR. 

Nous  venons  de  voir  que  l’angle  de  la  tête  du 
fémur  était  plus  obtus  chez  l’homme  que  chez  la 
femme.  Cette  disposition  accroît  encore  l’évase- 
ment des  hanches  que  nous  avons  signalé  chez  la 
femme. 

Il  en  résultera  une  sorte  de  gêne  dans  la  marche, 
la  projection  en  avant  de  chaque  membre  nécessi- 
tant un  déplacement  du  tronc  dans  le  même  sens  ; 
le  col  du  fémur  étant  chez  l'homme  presque  sur 
le  même  axe  que  le  corps  de  l’os,  la  cuisse  se 
dirigera  verticalement  vers  le  sol.  Chez  la  femme, 
le  grand  trochanter  étant  fortement  rejeté  en  de- 
hors, le  fémur  se  trouvera  porté  en  dedans  : aussi 
le  parallélisme  des  membres  inférieurs  existera 
chez  l’homme,  tandis  que  chez  la  femme  les  cuisses 
forment  un  angle  dont  le  sommet  est  au  point  de 
contact  des  genoux,  qui  sont  dirigés  en  dedans. 

Le  fémur  exécute  les  mêmes  mouvements  que 
l’humérus  moins  la  circumduction.  Nous  avons  vu 
que  la  tête  de  l’humérus  n’était  qu’en  contact  avec 
la  cavité  glénoïde  (96)  ; la  tête  du  fémur,  presque 
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sphérique,  est  reçue  dans  une  cavité  très-profonde 
dans  laquelle  elle  roule. 

La  tête  du  fémur  est  unie  à la  cavité  cotyloïde 
par  deux  ligaments  : le  ligament  inter-articulaire, 
sorte  de  cordon  fibreux  et  la  capsule  qui  enveloppe 
la  tête  de  Los  et  s’insère  au  pourtour  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Ces  deux  ligaments  sont  extrêmement  lâches; 
l’on  peut  s’en  assurer  en  se  tenant  sur  un  seul 
pied,  la  jambe  opposée  oscille  sans  efforts  à la  fa- 
çon d’un  pendule.  Cette  oscillation  favorise  sin- 
gulièrement la  marche,  le  membre  se  déplaçant 
sans  avoir  besoin  de  l’action  musculaire.  Quelle 
est  donc  la  force  qui  maintient  en  contact  les  sur- 
faces articulaires  ? 

Cette  force  est  tout  simplement  la  pression 
atmosphérique  ; on  peut  s’en  assurer  sur  le  ca- 
davre : si  l’on  vient  à donner  accès  à l’air  entre 
la  tête  du  fémur  et  la  cavité  cotyloïde,  le  membre 
pend  inerte,  les  surfaces  ne  sont  plus  en  rapport, 
la  tête  de  l’os  se  déplace,  et  il  devient  impossible 
de  provoquer  un  mouvement  régulier. 

L’obliquité  de  l’articulation  du  fémur  avec  l’os 
iliaque,  a pour  résultat  de  décomposer  les  actions 
de  la  pesanteur  en  mettant  le  centre  de  gravité  au- 
dessous  de  la  ligne  de  suspension  et  en  même 
temps  d’amortir  l’ébranlement  produit  sur  le  bas- 
sin par  la  chute  sur  les  pieds,  ébranlement  qui 
eût  pu  causer  les  plus  redoutables  désordres  dans 
les  organes  que  cette  cavité  renferme. 

C’est  dans  le  but  d’obtenir  encore  par  l’obliquité 
une  plus  grande  décomposition  des  secousses  que 
F Instruction  gymnastique  prescrit  dans  les  divers 
sauts  en  avant,  en  hauteur,  profondeur,  etc.  (Sec- 
tion I,  art.  1er,  74  et  suivants),  de  toujours  faire 
en  sorte  de  tomber  sur  la  pointe  des  pieds.  Le 
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membre  inférieur  décrit  alors  une  série  de  lignes 
brisées  qui  atténue  considérablement  l’impression 
du  choc.  Dans  les  chutes  d’un  lieu  élevé  sur  les 
talons,  le  contre-coup  produit  inévitablement  des 
fractures  du  fémur  ou  des  os  de  la  jambe  ; si  la 
tête  du  fémur  résiste,  elle  peut  produire  un  dé- 
foncement  de  la  cavité  cotyloïde  ; mais  grâce  à 
son  obliquité  d’insertion,  les  fractures  de  l’os  ilia- 
que sont  extrêmement  rares. 

Les  mouvements  permis  à l'articulation  du  fé- 
mur avec  l’os  iliaque  sont  : 

A.  La  flexion.  Ce  mouvement  est  le  plus 
étendu. 

B.  L’extension.  Ce  mouvement  ne  peut  pas 
comme  pour  le  l'humérus  produire  la  flexion  en 
arrière,  la  capsule  articulaire  subissant  dans  ce 
sens  une  torsion  qui  produit  un  raccourcissement 
qui  rend  impossible  la  continuation  de  l’extension. 

C.  h’ abduction.  Ce  mouvement  n’est  limité  que 
par  la  rencontre  du  bord  supérieur  du  col  du  fé- 
mur avec  la  cavité  cotyloïde. 

ü.  L 'adduction.  Ce  mouvement  n’est  borné  que 
par  le  contact  du  membre  opposé  ; il  peut  être 
porté  plus  loin  à l’aide  d’une  flexion,  et  les  deux 
cuisses  peuvent  alors  se  croiser  l’une  sur  l’autre. 

E.  La  rotation,  qui  est  le  passage  de  l’un  à 
l’autre  des  mouvements  précédents. 

116.  JAMBE. 

La  jambe  est  constituée  par  deux  os  : le  tibia 
et  le  péroné.  On  y ajoute  un  troisième,  la  rotule, 
véritable  os  sésamoïdc  (63)  qui  est  l’analogue  de 
l’olécrâne  du  cubitus  (100). 

117.  TIBIA. 

Os  pair,  long,  non  symétrique,  situé  à la  partie 
interne  de  la  jambe  qu’il  constitue  avec  le  péroné. 
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Oïl  l’a  appelé  tibia  du  mol  laliu  qui  signifie  flûte, 
à cause  de  sa  ressemblance  grossière  avec  cet  in- 
strument. 

A.  Le  corps  est  prismatique  et  triangulaire  à 
sommet  dirigé  en  avant.  Le  bord  antérieur  appelé 
crête  du  tibia  peut  être  perçu  sous  la  peau  dans 
toute  sa  longueur  ; il  commence  en  haut  à une 
éminence  appelée  tubérosité  antérieure  du  tibia. 
Le  bord  exierne  donne  attache  au  ligament  inter- 
osseux. 

B.  L’extrémité  supérieure,  très-volumineuse, 
présente  deux  surfaces  articulaires,  condyles  du 
tibia,  en  rapport  avec  les  condyles  du  fémur. 
Les  parties  renflées  de  l’os  qui  les  supportent  se 
nomment  les  tubérosités  du  tibia.  Les  deux  fa- 
cettes sont  séparées  par  une  saillie,  épine  du  tibia. 
La  tubérosité  externe  offre  une  facette  qui  s’ar- 
ticule avec  la  tête  du  péroné  (118). 

C.  L’extrémité  inférieure  est  terminée  par  une 
surface  quadrilataire  qui  s’articule  avec  la  poulie 
de  l'astragale. — En  dedans  est  une  saillie  osseuse 
qui  forme  la  malléole  ou  cheville  interne  du  pied. 
Son  bord  postérieur  est  creusé  d’une  gouttière 
dans  laquelle  passent  les  tendons  du  muscle  jam- 
bicr  postérieur  et  du  long  fléchisseur  commun  des 
orteils.  La  face  externe  présente  une  échancrure 
dans  laquelle  se  loge  l’extrémité  inférieure  du  pé- 
roné. 

\ 18.  PÉRONÉ. 

Le  péroné,  beaucoup  plus  grêle  que  le  tibia, 
est  un  os  long,  pair,  situé  à la  partie  externe  de  la 
jambe. 

A.  Le  corps  est  cylindrique  en  haut,  prisma- 
tique et  triangulaire  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue. 
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B.  L’extrémité  supérieure,  appelée  tête  du  pé- 
roné, présente  à sa  partie  interne  une  facette  ar- 
ticulaire correspondant  à celle  que  l’on  trouve  à 
la  tubérosité  externe  du  tibia. 

C.  L’extrémité  inférieure  constitue  la  malléole 
externe;  en  dedans  elle  offre  une  surface  triangu- 
laire qui  s’unit  à la  facette  correspondante  du 
tibia. 

119.  ROTULE. 

La  rotule  n’est  autre  chose  qu’un  os  sésamoïde 
développé  dans  l’épaisseur  du  tendon  du  muscle 
droit  antérieur. 

Sa  surface  antérieure  est  située  sous  la  peau  ; 
elle  est  à peu  près  plane.  La  surface  postérieure 
est  divisée  en  deux  surfaces  articulaires  qui  sont 
en  rapport  avec  chaque  condyle  du  fémur. 

La  rotule  ne  commence  à apparaître  sous  la 
forme  d’un  point  osseux  que  vers  la  troisième 
année.  Dans  l’extension  de  la  jambe,  elle  est  mo- 
bile et.  peut  être  aisément  déplacée  en  dedans  et 
en  dehors. 

4 20.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA 
JAMBE. 

La  jambe  est  formée  par  deux  os,  dont  un  seul, 
le  plus  volumineux , s’articule  avec  le  fémur. 
L’extrémité  inférieure  du  membre  constitue  une 
mortaise  formée  par  les  deux  malléoles,  dans  la- 
quelle vient  s’encastrer  l’astragale,  condition  très- 
avantageuse  pour  empêcher  la  déviation  du  pied 
en  dedans  ou  en  dehors. 

Les  mouvements  que  l’articulation  de  la  jambe 
sur  la  cuisse  peut  exécuter  sont  la  flexion  et 
l’extension. 

1°  Dans  la  flexion,  les  surfaces  du  tibia  glissent 
sur  les  condyles  du  fémur,  la  jambe  est  fléchie  en 
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arrière,  et  ce  mouvement  n’est  limité  que  par  la 
rencontre  (le  la  saillie  du  mollet  avec  la  face  pos- 
térieure de  la  cuisse.  La  rotule  se  trouve  alors 
fixée  au-devant  de  l'articulation  et  comble  le  vide 
qui  existe  à la  partie  antérieure  du  genou. 

2°  Dans  l’extension,  les  surfaces  glissent  en 
sens  inverse,  le  tendon  rotulien  se  trouve  relâché  ; 
mais  la  disposition  des  surfaces  articulaires  et  la 
distension  des  ligaments  empêchent  que  le  mou- 
vement soit  porté  au  delà  de  l’alignement  de  la 
jambe  avec  la  cuisse. 

La  cuisse  et  l’avant-bras  offrent  une  certaine  ana- 
logie. Le  tibia  représente  assez  bien  le  cubitus,  les 
condyles  la  cavité  sigmoïde  et  la  rotule  l’olécrânê; 
le  péroné  est  le  congénère  du  radius  et  les  deux 
malléoles  rappellent  les  deux  apophyses  styloïdes. 

Mais  les  fonctions  de  la  jambe,  destinée  à trans- 
mettre au  sol  le  poids  du  corps,  exigeaient  une 
solidité  d’assemblage  de  ses  parties  qui  excluait 
la  mobilité  que  l’on  rencontre  dans  l'avant-bras, 
organe  de  préhension  : aussi  les  mouvements  de 
pronation  et  de  supination  (102  B.)  sont-ils 
dans  la  jambe,  sinon  nuis,  du  moins  très-obscurs. 
Le  tibia  seul  s'articule  avec  le  fémur,  tandis  que 
dans  l’avant-bras  la  cupule  du  radius  (101)  s’ar- 
ticule avec  le  condyle  de  l’humérus,  et  ne  s’arti- 
cule pas  avec  le  cubitus.  Dans  la  jambe,  la  tête 
du  péroné  est  fortement  unie  au  condyle  externe 
du  tibia. 

Chez  les  quadrupèdes,  un  seul  os  constitue  la 
jambe.  Le  péroné  est  réduit  à l’état  d’une  simple 
apophyse  presque  soudée  au  corps  du  tibia. 

\l\.  DU  PIED. 

Le  pied  se  compose  du  tarse,  du  métatarse  et 
des  phalanges. 
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422.  TARSE. 

Le  tarse  est  composé  de  sept  os  qui  sont  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors. 

Rangée  postérieure  : astragale  et  calcanéum. 

Rangée  antérieure  : scaphoïde , cuboïde  et  trois 
cunéiformes. 

423.  ASTRAGALE. 

Ainsi  nommé  d’un  mot  grec  qui  signifie  osselet  ; 
l’astragale  est  un  os  court,  à peu  près  cubique.  Il 
s’articule  en  haut  avec  le  tibia  qui  lui  transmet  le 
poids  du  corps,  en  dehors  avec  le  péroné,  en  bas 
avec  le  calcanéum  et  en  avant  avec  le  scaphoïde. 

4 24.  CALCANÉUM. 

Son  nom,  qui  est  dérivé  du  mot  latin  qui  si- 
gnifie talon,  indique  la  destination  de  cet  os.  En 
arrière,  il  se  prolonge  en  saillie  de  manière  à offrir 
un  grand  bras  de  levierà  la  puissance  représentée 
par  le  tendon  d'Achille  auquel  il  donne  insertion, 
il  s’articule  en  haut  avec  l’astragale  et  en  avant 
avec  le  cuboïde. 

425.  SCAPHOÏDE. 

Est  un  os  court  situé  à la  partie  moyenne  et  in- 
terne du  tarse. 

Il  s’articule  en  arrière  avec  l’astragale  et  en  de- 
hors avec  les  cunéiformes. 

42G.  CUBOÏDE. 

« 

Os  court  situé  en  dehors  et  en  avant  du  sca- 
phoïde ; ressemble  assez  à un  dé  à jouer  ou  cube, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

Il  s’articule  avec  le  calcanéum,  les  deux  derniers 
métatarsiens,  le  troisième  cunéiforme  et  le  sca- 
phoïde. 

4 27.  CUNÉIFORMES. 

Os  courts  en  forme  de  coins  situés  h la  région 
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externe  du  pied.  Le  plus  volumineux  est  le  pre- 
mier, le  second  est  le  plus  petit.  Ils  s’articulent 
entre  eux  et  avec  le  scaphoïde,  le  cuboïde,  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  métatarsiens. 

128.  MÉTATARSE. 

Le  métatarse  est  composé  de  cinq  os  disposés 
parallèlement  en  forme  de  grille  convexe  supé- 
rieurement. concave  inférieurement. 

A.  Le  corps  est  prismatique,  convexe  en  haut, 
concave  en  bas,  aplati  latéralement.  Les  intervalles 
laissés  par  les  corps  des  métatarsiens  entre  eux 
portent  le  nom  d 'espaces  interossenx. 

B.  L’extrémité  postérieure  est  cunéiforme.  Elle 
présente  trois  facettes  articulaires,  Tune  pour  l’os 
du  tarse  correspondant,  les  deux  autres  pour  les 
métatarsiens  correspondants. 

C.  L’extrémité  antérieure  présente  une  tête 
aplatie  transversalement. 

129.  DIFFÉRENCE  DES  MÉTATARSIENS  ENTRE 
EUX. 

Le  premier  est  le  plus  volumineux  et  le  plus 
court  ; le  deuxième  est  le  plus  long. 

Le  cinquième  ne  présente  qu’une  seule  facette 
articulaire  sur  son  côté  interne.  Le  côté  externe 
est  prolongé  en  saillie  qui  porte  le  nom  d'apophyse 
du  cinquième  métatarsien.  Elle  donne  insertion  à 
plusieurs  muscles  et  est  facilement  sentie  sous  la 
peau  au  bord  externe  du  pied. 

130.  ORTEILS. 

Les  orteils  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  doigts  de  la  main.  Comme  eux  ils  sont 
composés  de  trois  segments,  phalanges,  phalangines 
et  phalangettes  (109). Le  gros  orteil  de  même  que 
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le  pouce  n’en  présente  que  deux,  la  phalange  et  la 
phalangette. 

431.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  PIED. 

Le  pied,  de  môme  que  la  main,  est  composé  de 
trois  portions  distinctes. 

Ses  usages  chez  l'homme  ne  sont  plus  les  mêmes. 
De  môme  que  pour  la  jambe  comparée  à l’avant- 
bras,  la  mobilité  n’est  plus  ici  le  but  principal  de 
la  structure  de  l’organe;  le  pied  doit  servir  à la 
fois  de  base  de  sustentation  du  corps  en  transmet- 
tant son  poids  total  au  sol  par  une  surface  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  d’équilibre,  et 
de  levier  pour  la  locomotion. 

Voyons  s’il  remplit  ces  conditions  : 

Un  simple  coup  d’œil  suffit  pour  démontrer  que 
les  parties  les  plus  pesantes,  c’est-à-dire  les  organes 
ou  viscères  contenus  dans  les  cavités,  sont  situées 
à la  face  antérieure  du  corps,  de  là  une  tendance 
naturelle  aux  chutes  en  avant.  C’est  pour  éviter 
ces  accidents  que  le  plus  grand  prolongement  des 
pieds  est  en  avant,  l’insertion  des  os  de  la  jambe 
avec  le  tarse  se  faisant  tout  à fait  en -arrière. 
Chez  les  animaux  à deux  pieds,  comme  les  oiseaux, 
le  corps  étant  en  équilibre  dans  la  position  hori- 
zontale, la  jambe  s’articule  de  manière  à répartir 
le  poids  du  corps  sur  tout  le  pied  également. 

La  saillie  du  talon  a pour  but  d’avantager  la 
puissance  dont  l’effet  utile  doit  être  le  soulèvement 
du  corps  sur  la  pointe  du  pied  pendant  la  marche. 
Nous  avons  ici  un  levier  du  second  genre.  La 
puissance  est  représentée  par  le  tendon  d’Achille , 
qui  agit  de  bas  en  haut;  la  résistance  est  la  résul- 
tante du  poids  total  du  corps  transmis  par  le 
membre  à l’articulation  du  tibia  avec  l’astragale, 
le  point  fixe  est  la  pression  exercée  sur  le  sol  par 
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les  orteils.  La  saillie  du  talon  est  le  signe  distinc- 
tif  de  la  race  humaine.  Elle  diminue  avec  la  per- 
fection du  type  ; peu  prononcée  chez  le  nègre,  elle 
devient  peu  apparente  dans  les  espèces  dégénérées 
comme  le  Boschiman. 

L’articulation  du  tibia  avec  le  tarse  est  orga- 
nisée avec  toutes  les  conditions  désirables  de  mo- 
bilité et  de  solidité.  J/articulation  se  faisant  à 
angle  droit,  le  poids  est  transmis  directement  sans 
fatigue  aucune  des  ligaments.  La  flexion  n’est 
bornée  que  par  la  rencontre  de  la  mortaise  formée 
par  l’articulation  tibio-péronière  avec  le  col  de 
l’astragale. 

Dans  l’extension,  la  poulie  de  l’astragale  glisse 
d’arrière  en  avant  sur  la  surface  articulaire  corres- 
pondante; ce  mouvement  n’est  limité  que  par  la 
rencontre  du  calcanéum  avec  les  téguments  qui 
enveloppent  la  région  postérieure  de  l’articula- 
tion. 

La  multiplicité  des  os  du  tarse  est  la  condition 
essentielle  de  sa  solidité  et  de  sa  mobilité.  Les  chocs 
ou  même  la  contraction  des  muscles  si  puissants 
qui  agissent  sur  cette  région,  eussent  amené  de 
nombreuses  fractures  sans  cette  segmentation  qui 
décompose  les  forces  vulnérantes. 

N’ayant  entre  eux  qu’un  simple  mouvement  de 
glissement,  leur  réunion  peut  développer  la  flexion, 
l’extension,  l’adduction,  l’abduction  et  même  une 
sorte  de  rotation. 

La  disposition  de  la  plante  du  pied  en  forme 
de  voûte  a pour  but  d’empêcher  la  compression 
des  nerfs,  des  vaisseaux  et  des  tendons  de  cette 
région.  L’absence  de  concavité  constitue  le  pied 
plat. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  main,  le  premier 
métacarpien  et  le  pouce  étaient  libres  (108)  et  par 
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conséquent  pouvaient  être  opposés  aux  autres 
doigts.  Cetle  nécessité  n’existait  pas  pour  le  pied 
dont  les  orteils  n’ont  qu’un  seul  but,  d’assurer  le 
contact  et  par  suite  la  fixité  du  pied  avec  le  sol  et 
ne  sont  pas  appelés  à servir  d’organes  de  préhen- 
sion. 

Cette  disposition  est  le  caractère  qui  a été  choisi 
comme  type  de  distinction  de  l’homme  qui,  dans 
l'échelle  animale,  occupe  le  premier  rang  avec  le 
nom  d e bimane.  Le  singe  qui  lui  fait  suite  est  ap- 
pelé quadrumane , les  quatre  extrémités  ayant  chez 
lui  le  pouce  opposable,  et  servant  la  fois  à la 
préhension  et  à la  locomotion. 


CHAPITRE  III. 

DES  ARTICULATIONS. 

132.  DES  ARTICULATIONS  EN  GÉNÉRAL. 

L’assemblage  des  os  entre  eux  porte  le  nom 

d'articulation.  L’ajustement  des  os  a toujours  lieu 
par  le  rapprochement  de  deux  surfaces  en  sens 
inverse,  d’une  éminence  avec  une  cavité,  d’un 
angle  saillant  avec  un  angle  rentrant.  Nous  divi- 
serons tout  d’abord  les  articulations  en  articula- 
tions mobiles  et  articulations  immobiles. 

133.  ARTICULATIONS  IMMOBILES  OU  PAR  CON- 
TIGUÏTÉ. 

Elles  ont  lieu  : par  engrenage  ; alors  l’os  présente 
des  dents  qui  sont  reçues  dans  les  intervalles  que 
présentent  les  dents  de  l’os  voisin.  Par  exemple 
les  os  du  crâne. 

Par  juxtaposition  ; dans  ce  cas,  les  os  sont  sim- 
plement en  contact.  Ils  sont  unis  par  une  substance 
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cartilagineuse  qui  les  assemble  solidement,  comme 
les  pubis  entre  eux,  le  sacrum  avec  l’os  iliaque. 

134.  ARTICULATIONS  MOBILES  OU  PAR  CONTI- 
NUITÉ. 

Ces  articulations  se  rencontrent  principalement 
dans  les  os  longs.  Elles  ont  lieu  : par  la  réception 
d’une  tête  osseuse  dans  une  cavité  ou  par  le  rap- 
prochement d’une  poulie  osseuse,  c’est-à-dire 
d’une  surface  présentant  des  éminences  et  des  dé- 
pressions en  sens  inverse.  Lorsque  la  mobilité  est 
très-limitée,  les  surfaces  correspondantes  sont  sé- 
parées par  des  cartilages  fibreux  élastiques  comme 
pour  les  vertèbres,  les  os  du  tarse,  du  carpe.  11 
n’y  a plus  alors  qu’un  simple  glissement. 

Les  mouvements  qu’exécutent  les  articulations 
mobiles  sont  : la  flexion  et  l’extension,  qui  ont 
lieu  d’arrière  en  avant  ou  d’avant  en  arrière. 

L’adduction,  qui  agit  de  dehors  en  dedans  et 
rapproche  l’os  de  la  ligne  médiane. 

L’abduction,  qui  a lieu  de  dedans  en  dehors,  et 
écarte  l’os  de  la  ligne  médiane. 

Enfin  la  circumduction,  combinaison  de  ces 
mouvements  dans  laquelle  l’os  décrit  un  cône 
dont  le  sommet  est  à l’articulation  et  la  base  à 
l’extrémité  opposée. 

135.  ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  DES  ARTICULA- 
TIONS. 

Les  os  ne  sont  pas  en  contact  immédiat  ; ils  sont 
séparés  par  des  cartilages,  tissu  opaque,  blanc, 
élastique.  Nous  diviserons  les  cartilages  en  tem- 
poraires et  en  permanents. 

A.  Les  cartilages  temporaires  ne  sont  qu’un 
état  de  transition  des  os. 

Ils  n’existent  que  chez  les  jeunes  sujets;  nous 
en  avons  déjà  parlé. 
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B.  Les  cartilages  permanents  sont  de  deux 
sortes  : 

1°  Ils  ne  sont  que  le  prolongement  et  la  conti- 
nuation des  os,  comme  les  cartilages  des  côtes. 

2°  Ils  enveloppent  l’extrémité  articulaire  des 
os,  en  facilitent  le  glissement  et  en  empêchent 
l’usure. 

La  propriété  essentielle  des  cartilages  est  l’élas- 
ticité de  flexion  (49).  Lorsque  cette  flexibilité 
doit  être  portée  à son  plus  haut  point,  le  cartilage 
est  entremêlé  de  tissu  fibreux,  comme  pour  les 
disques  inter-vertébraux  (86);  on  lui  donne  alors 
le  nom  de  ûbro-cartilage.  Les  cartilages  par  suite 
de  leur  nature  même  ont  une  grande  tendance  à 
s’ossifier.  C’est  ce  qui  explique  la  gêne  des  arti- 
culations et  leur  roideur  chez  le  vieillard. 

Les  liens  qui  unissent  les  surfaces  articulaires 
portent  le  nom  de  ligaments.  Ce  sont  des  filaments 
blanchâtres,  nacrés,  formés  de  fibres  tantôt  paral- 
lèles, tantôt  croisées. 

lis  se  présentent  sous  trois  aspects  : 

A.  Bandelettes  courtes,  épaisses,  placées  au 
pourtour  des  articulations;  leur  élasticité  propre 
est  l’élasticité  de  traction. 

B.  Sacs  fibreux  enveloppant  toute  l’articulation; 
leur  élasticité  propre  est  l’élasticité  de  torsion. 

C.  Membranes  minces  formées  de  fibres  entre- 
lacées, et  alors  ils  portent  le  nom  de  ligaments  in- 
terosseux. 

IL  Cordons  fibreux  résistants  quoique  lâches  : 
ligaments  inter-articulaires. 

Les  lames  des  vertèbres  sont  unies  par  des  li- 
gaments spéciaux  extrêmement  élastiques.  Leur 
couleur  leur  a fait  donner  le  nom  de  ligaments 
jaunes. 
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136.  MEMBRANES  SYNOVIALES. 

On  donne  le  nom  de  synoviales  à des  mem- 
branes qui  tapissent  les  surfaces  des  articulations 
et  qui  sécrètent  la  synovie,  liquide  filant,  huileux, 
analogue  à du  blanc  d’œuf.  Ce  liquide  a pour  but 
de  lubréfier  les  parties  en  contact  et  de  faire  l'of- 
fice de  l’huile  ou  du  cambouis  avec  lequel  on 
graisse  les  roues  et  les  engrenages  des  machines. 

137.  ARTICULATIONS  DES  DENTS. 

Les  dents  ne  sont  pas  articulées  avec  les  maxil- 
laires. Elles  sont  simplement  implantées  comme 
des  coins  dans  les  alvéoles. 


CHAPITRE  IV. 


DES  MUSCLES. 

138.  DES  MUSCLES  EN  GÉNÉRAL. 

Les  muscles  sont  les  organes  essentiels  du  mou- 
vement ; leur  assemblage  constitue  la  chair  mus- 
culaire. Les  muscles  sont  composés  de  fibres 
généralement  parallèles,  douées  du  pouvoir  de  se 
contracter.  Cette  diminution  de  dimension  agissant 
sur  deux  points  extrêmes,  tend  à les  rapprocher, 
et  produit  ainsi  le  mouvement.  L’étude  des  muscles 
est  donc,  pour  nous,  delà  plus  grande  importance. 

Une  des  lois  principales  de  la  vie  physique 
veut  que  tout  organe  se  développe  par  Eusage 
de  ses  fonctions  et  s’étiole  par  l’inaction.  Cette  loi 
est  par-dessus  tout  vraie  pour  les  muscles:  de  là, 
l’application  de  la  gymnastique  que  l’on  pourrait 
appeler  l’art  de  développer  les  muscles,  et  par 
suite,  la  force  et  la  vigueur  humaines,  à l’aide 
d’exercices  appropriés. 

Les  muscles  ont  été  classés  d’après  leurs  dimen- 
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sions,  et  il  se  trouve  que  ces  dimensions  sont  en 
rapport  exact  avec  les  fonctions  qu’ils  sont  appelés 
à remplir. 

A.  Muscles  longs.  — Ont  généralement  la  forme 
d’un  fuseau,  c’est-à-dire  renflés  au  milieu  et  effilés 
à leurs  extrémités.  Ce  sont  les  muscles  des  mem- 
bres ; ils  représentent  la  puissance  qui  agit  sur 
les  leviers  osseux  pour  obtenir  le  mouvement. 

B.  Muscles  courts.  — Souvent  prismatiques  et 
aplatis,  ont  toujours  des  surfaces  d’insertion  assez 
étendues,  comme  les  muscles  de  la  mâchoire,  ceux 
de  la  paume  des  mains,  de  la  plante  des  pieds. 

C.  Muscles  larges.  — Très-plats  et  très-étendus 
en  superficie,  s’insèrent  souvent  à la  peau  ; cons- 
tituent les  parois  des  cavités  naturelles. 

439.  APONÉVROSES. 

On  donne  le  nom  d’aponévroses  à des  membranes 
fibreuses  qui  servent  de  gaines  aux  muscles,  les 
séparent  les  uns  des  autres  et  rendent  ainsi  leurs 
actions  indépendantes. 

440.  INSERTIONS  DES  MUSCLES. 

Les  muscles  s’insèrent  généralement  à un  point 
fixe  par  une  de  leurs  extrémités,  qui  prend  le  nom 
de  tête,  et  par  l’autre,  appelée  queue , à un  point 
mobile  qu’il  s’agit  de  déplacer.  Ces  points  peuvent 
se  suppléer  réciproquement , comme  pour  les 
muscles  du  bras  qui,  dans  le  jeu  ordinaire,  dé- 
placent ces  membres,  et  qui,  les  bras  étant  fixés, 
soulèvent  le  tronc  dans  l’action  de  grimper  ou 
dans  la  suspension  par  les  mains. 

Les  muscles  s’insèrent  généralement  à des  saillies 
osseuses;  si  c’est  un  muscle  long,  il  ne  s’y  insère 
pas  immédiatement,  mais  bien  cà  l’aide  d’un  long 
cordon  fibreux, nacré,  très-résistant,  appelé  tendon. 

Les  muscles  courts  s’insèrent  soit  directement 
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à l’os,  soit  par  l’extrémité  d’une  aponévrose  ou 
d’un  ligament. 

Les  muscles  larges  s’insèrent  à la  peau  ou  aux 
aponévroses. 

4 4L  TISSU  MUSCULAIRE. 

Les  muscles  sont  doués  d’une  propriété  appelée 
tonicité , en  vertu  de  laquelle  ils  sont  dans  un  état 
participant  à la  fois  de  l’extension  et  de  la  con- 
traction. Cette  propriété  donne  aux  muscles  leur 
consistance  spéciale.  Elle  disparaît  après  la  mort  ; 
les  paupières  et  la  bouche  restent  entrouvertes, 
les  sphincters  ou  muscles  placés  sur  le  trajet  de 
certains  canaux  pour  en  rétrécir  le  diamètre,  se 
relâchent,  puis  survient  une  roideur particulière  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  rigidité  cadavé- 
rique. 

Les  muscles  sont  munis  de  nerfs,  de  veines  et 
d’artères  qui  viennent  se  perdre  dans  leur  tissu. 

La  tête  des  muscles  peut  être  divisée  en  deux 
ou  trois  sections,  comme  le  biceps,  le  triceps,  etc. 
Le  ventre  peut  être  double  comme  pour  le  diqas- 
trique  ; la  queue  du  muscle  est  très-souvent  mul- 
tiple, comme  les  muscles  extenseurs  ou  fléchisseurs 
des  doigts. 

A l’exception  des  sphincters,  tous  les  muscles 
sont  pairs. 


§ Ier.  — Muscles  du  crâne. 

Us  sont  au  nombre  de  trois  : 

442.  MUSCLE  OCCIPITAL. 

Muscle  plat,  peu  développé,  se  composant  de 
quelques  fibres  qui  s’insèrent  d’une  part  à la  ligne 
courbe  que  l’on  remarque  sur  l’occipital  et  de 
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l’autre  à l’aponévrose  du  crâne  ; il  est  recouvert 
par  le  cuir  chevelu  ; son  action  très-obscure  con- 
siste à tendre  l’aponévrose  du  crâne  et  à servir  de 
point  d’appui  au  muscle  suivant  : 

443.  FRONTAL. 

Muscle  plat  qui  s’insère  d’une  part  à la  base  des 
os  nasaux  et  de  l’autre  à l’aponévrose  du  crâne. 
Lorsqu’il  se  contracte  seul,  il  exprime  la  joie, 
l’étonnement,  l’admiration.  S’il  se  contracte  en 
même  temps  que  l’occipital,  le  front  se  plisse  et 
indique  la  fureur  ou  l'indignation. 

444.  PYRAMIDAL. 

Petit  prolongement  en  bas  du  frontal  qui  s'in- 
sère à l’aile  du  nez,  la  dilate  et  l’écarte. 

445.  SOURCILIER. 

Petite  bandelette  musculaire  située  au  pourtour 
supérieur  de  l’orbite,  en  partie  confondue  avec  le 
muscle  frontal  ; agissant  ensemble,  les  sourciliers 
froncent  les  sourcils. 

446.  ORBICULAIRE  DES  PAUPIÈRES. 

Constitue  les  voiles  des  yeux  appelés  paupières  ; 
il  ferme  l’œil  en  se  contractant. 

447.  MUSCLES  ÉLÉVATEURS. 

Les  muscles  élévateurs  de  la  lèvre  sont  au 
nombre  de  deux  ; ils  s’insèrent  d’une  part  à la  base 
de  l’orbite  et  de  l’autre  aux  téguments  de  la  lèvre 
supérieure.  Leur  nom  indique  leur  action. 

448.  ZYGOMATIQUE. 

S’insère  d’une  part  à l’os  malaire,  et  de  l’autre, 
à la  commissure  des  lèvres  qu’il  écarte  dans  le 
rire. 

449.  BUCCINATEUR. 

Forme  en  grande  partie  la  joue,  s’insère  au  bord 
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alvéolaire  et  à la  fosse  canine  du  maxillaire  su- 
périeur. De  là.,  ses  fibres  vont  se  perdre  dans  la 
lèvre  supérieure  et  dans  la  lèvre  inférieure  à leur 
réunion  ou  commissure. 

Il  concourt  au  lire  avec  le  zygomatique  (118),  et 
ramène  sous  les  dents  les  aliments  pendant  la 
mastication.  Il  chasse  l’air  contenu  dans  la  bouche 
après  une  forte  inspiration  et  est  ainsi  l’agent 
principal  du  jeu  des  instruments  à vent,  ce  qui 
lui  a fait  donner  son  nom  qui  signifie  jouant  delà 
trompette. 

450.  ORB1CULA1RE  DES  LÈVRES. 

Muscle  circulaire  percé  au  milieu  d’une  ouver- 
ture qui  est  celle  des  lèvres,  dans  les  téguments 
desquelles  il  est  situé.  En  se  contractant  il  ferme 
la  bouche.  C’est  le  principal  organe  de  la  succion 
et  de  l’articulation  des  sons. 

454.  MASSÉTER. 

Muscle  court,  épais,  très-puissant,  situé  sur  les 
parties  latérales  de  la  face. 

Il  s’insère  en  haut  au  bord  inférieur  et  à la 
face  interne  de  l’arcade  zygomatique  et  de  l’os 
malaire;  en  bas,  à toute  la  face  externe  de  la 
branche  du  maxillaire  inférieur. 

Il  élève  la  mâchoire  inférieure. 

452.  TEMPORAL. 

S'insère  en  haut,  dans  toute  l’étendue  de  la  fosse 
temporale  et  se  termine  en  bas  par  un  fort  tendon 
qui  va  s’attacher  au  sommet  de  l’apophyse  coro- 
noïde  du  maxillaire  inférieur.  Ce  muscle,  comme 
le  masséter,  élève  la  mâchoire  inférieure. 

Ils  constituent  une  puissance  très-énergique  dont 
l’effet  utile  peut  broyer  les  corps  extrêmement  durs 
placés  entre  les  dents;  chez  les  carnassiers,  surtout 
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du  genre  chat,  ils  présentent  un  développement 
extraordinaire  qui  produit  le  renflement  des  parties 
latérales  de  la  face  que  l’on  remarque  chez  ces 
animaux.  Chez  les  herbivores,  ils  ne  sont  qu’à 
l’état  rudimentaire,  le  mouvement  en  ciseau  des 
mâchoires  étant  très-restreint. 

453.  PTÉRYGOIDIENS. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux,  l’un  interne,  l’autre 
externe.  L’interne  s’insère  à la  fosse  ptérygoïdienne 
du  sphénoïde,  et  en  bas,  à l’angle  de  la  mâchoire 
et  à la  face  interne  de  la  branche  du  maxillaire 
interne. 

L'externe  s’insère  en  dedans,  à la  face  externe 
de  l’apophyse  ptérygoïde,  et  en  dehors,  au  col  du 
condyle  du  maxillaire  inférieur. 

Le  ptérygoïdien  externe  opère  les  mouvements 
de  latéralité.  C’est  chez  les  herbivores  un  muscle 
très-développé  qui,  en  grande  partie,  est  l’agent  de 
la  mastication.  Le  ptérygoïdien  interne  élève  le 
maxillaire.  Agissant  ensemble,  les  deux  muscles 
portent  la  mâchoire  en  avant. 


§ 2.  — Muscles  du  cou. 

4 54.  STERNO-CLÉIDO-MASTOÏDIEN . 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  muscle  (92)  ; nous 
n’y  reviendrons  pas. 

455.  DIGASTRIQUE. 

Ce  nom,  qui  signifie  h deux  ventres,  a été  donné 
à ce  muscle,  à cause  de  sa  conformation  toute 
particulière.  Il  est  tendineux,  non-seulement  à 
ses  deux  extrémités , mais  encore  à sa  partie 
moyenne  (141). 

Il  s’insère  en  haut  à la  base  de  l’apophyse  mas- 


73 


d’anatomie. 

toïde  du  temporal,  se  porte  en  bas  et  en  avant  ; 
son  tendon  moyen  passe  dans  lin  anneau  fibreux 
fixé  à l’os  hyoïde  (237).  De  là,  le  muscle  se  relève 
et  se  dirige  en  avant  pour  s’insérer  à l’os  maxil- 
laire inférieur. 

Il  élève  l’os  hyoïde  et  abaisse  la  mâchoire. 

156.  D’autres  muscles  s’insèrent  à l’os  hyoïde  : 
ce  sont  les  mylo-hyoïdien,  gcnio-hyoïdien,  stylo- 
-hyoïdien,  s ter  no-hyoïdien  et  thyro- hyoïdien.  Leurs 
mouvements  ont  pour  résultat  les  modifications 
que  subit  le  larynx  pour  l’émission  de  la  parole. 

157.  SCALÈNES. 

Au  nombre  de  deux,  l’un  antérieur,  l’autre  pos- 
térieur. 

A.  Scalène  antérieur. 

S’insère  en  arrière,  aux  apophyses  transverses 
des  quaire  dernières  vertèbres  cervicales,  et  en 
avant,  à la  première  côte. 

B.  Scalènc  postérieur. 

S’insère  en  arrière,  aux  apophyses  transverses 
des  six  dernières  vertèbres  cervicales,  et  en  avant, 
à la  première  et  à la  deuxième  côte. 

Us  élèvent  les  côtes  et  fléchissent  le  cou  laté- 
ralement. 

458.  DROITS  ANTÉRIEURS. 

Situés  au-devant  de  la  colonne  vertébrale  ; ils 
sont  au  nombre  de  deux,  le  grand  droit  et  le  petit 
droit. 

A.  Le  grand  droit  s’insère  en  haut,  à l'apophyse 
basilaire,  et  en  bas,  aux  apophyses  transverses 
des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième 
vertèbres  cervicales. 

B.  Le  petit  droit  s’insère  en  haut  à l’apophyse 
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basilaire,  et  en  bas,  à l’apophyse  transverse  de 
l’atlas. 

Ils  fléchissent  la  tête. 

159.  LONG  DU  COU. 

Situé  en  avant  de  la  colonne  vertébrale  ; com- 
posé de  faisceaux  musculaires  disposés  du  tuber- 
cule antérieur  de  l’atlas  aux  corps  des  trois  pre- 
mières vertèbres  dorsales. 

Il  est  fléchisseur  de  la  tête. 

160.  INTERTRANSVERSAIRES  DU  COU,  DU  DOS 
ET  DES  LOMBES. 

Petits  faisceaux  musculaires  disposés  entre  les 
apophyses  transverses  des  vertèbres.  En  se  con- 
tractant, ils  les  rapprochent  ; ils  fléchissent  donc 
la  colonne  vertébrale  latéralement. 

161.  TRAPÈZE. 

Situé  à la  partie  postérieure  du  cou  ; s'insère  en 
haut,  à la  ligne  courbe  de  l’occipital  ; en  dedans, 
aux  deux  dernières  vertèbres  cervicales  et  aux 
douze  dorsales,  et  en  avant,  au  bord  postérieur  de 
la  clavicule,  cà  l’acromion  et  au  bord  postérieur  de 
l’épine  de  l’omoplate. 

Il  élève  l’épaule  et  l'attire  en  arrière.  Lorsque 
les  deux  trapèzes  se  contractent  simultanément, 
ils  effacent  les  épaules. 

162.  RHOMBOÏDE. 

Muscle  large,  quadrilatère,  situé  à la  région 
postérieure  du  cou  ; s’insère  en  dedans  aux  deux 
dernières  vertèbres  cervicales  et  aux  trois  pre- 
mières dorsales,  et  en  dehors  au  bord  interne  de 
l’omoplate. 

Il  porte  l’omoplate  en  haut  et  en  arrière. 

163.  ACTION  DE  CES  DEUX  MUSCLES. 

Nous  venons  de  voir  que  le  trapèze  et  le  rhom- 
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boïde  soulevaient  l’épaule  lorsque  l’insertion  fixe 
est  en  haut.  Agissant  ensemble,  ils  supportent  les 
fardeaux  placés  sur  une  épaule  ou  sur  les  deux  si 
les  muscles  des  deux  côtés  se  contractent  simulta- 
nément. De  là'  ce  développement  extrême  de  la 
région  postérieure  et  latérale  du  cou  que  l’on 
remarque  chez  les  hercules  et  les  forts  de  la 
halle. 

Lorsque  les  bras  sont  fixés,  que  l’insertion  lixe 
est  en  bas,  les  trapèzes  et  les  rhomboïdes  sont 
l’agent  de  soutien  du  corps  dans  les  suspensions, 
par  les  mains  la  face  tournée  contre  terre,  les 
exercices  des  anneaux  et  des  barres  à suspension. 

164.  ANGULAIRE. 

S’insère  : en  haut,  aux  apophyses  transverses 
des  quatre  premières  vertèbres  cervicales  ; en  bas, 
à l’angle  de  l’omoplate. 

Il  abaisse  l’épaule  en  faisant  basculer  en  haut 
l’omoplate.  Il  donne  ainsi  un  point  d’appui  aux 
bras  dans  les  exercices  Ge  et  7e  des  mils,  42  et  43. 

165.  COMPLEXES. 

Situés  à la  région  postérieure  du  cou.  Us  sont 
au  nombre  de  deux  : le  grand  complcxus  et  le 
petit  compte  xus. 

À.  Le  grand  complexus  s’insère  en  haut  à 
l’apophyse  mastoïde  du  temporal,  et  en  bas  aux 
apophyses  transverses  des  cinq  premières  dor- 
sales. 

Us  inclinent  la  tête  latéralement  et  la  couchent 
sur  l’épaule  (art.  3,  10).  Ce  mouvement  est  limité 
par  la  tension  des  ligaments  des  vertèbres  et  la 
rencontre  des  apophyses  articulaires. 

166.  DROITS  POSTÉRIEURS. 

Situés  à la  région  postérieure  du  cou  ; ils  sont 
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au  nombre  de  deux,  le  grand  droit  et  le  petit 
droit. 

Ils  s’insèrent  tous  deux  en  haut  à l’occipital. 
En  bas,  le  grand  s'insère  à l’atlas  et  le  petit  à 
l’axis. 

Ils  sont  extenseurs  de  la  tête  (2e  mouvement  de 
l'art.  2,  9). 

167.  OBLIQUES. 

Situés  à la  région  supérieure  et  latérale  du  cou. 
Ils  sont  au  nombre  de  deux,  le  grand  oblique  et 
le  petit  oblique . 

A.  Le  grand  oblique  s’insère  en  haut  à l’apo- 
physe transverse  de  l’atlas  et  en  bas  à l’apophyse 
épineuse  de  l’axis. 

B.  Le  petit  oblique,  s’insère  en  haut  à l’occipital 
et  en  bas  à l’apophyse  transverse  de  l’atlas. 

Ils  sont  rotateurs  de  la  tête  (art.  1er,  8). 

168.  SPLÉNIUS. 

Situé  à la  partie  postérieure  du  cou,  ce  muscle 
s’insère  en  haut  à l’occipital  et  en  bas  aux  apo- 
physes épineuses  des  deux  dernières  cervicales  et 
des  cinq  premières  dorsales. 

Il  tourne  la  tête  de  son  côté  ; même  mouvement 
que  le  précédent. 

169.  MOUVEMENTS  GÉNÉRAUX  UES  MUSCLES  DU 
COU. 

A.  Les  muscles  fléchisseurs  de  la  tête  et  du 
cou  sont  : les  droits  antérieurs  (158),  le  long  du 
cou  (159)  et  le  sterno-cléido-mastoïdien  (92  et  154). 

B.  Les  extenseurs  sont  : les  obliques  (167)  qui 
sont  en  môme  temps  rotateurs,  le  splénius  (168) 
et  les  droits  postérieurs  (166). 

C.  Les  fléchisseurs  latéraux  sont  : les  inter- 
transversaires (160),  les  complexus  (165)  et  les 
scalènes  (157). 


d’anatomie.  77 

D.  Les  élévateurs  de  l’épaule  sont  : le  trapèze 
(101)  et  le  rhomboïde  (162). 

E.  Des  abaisseurs  de  l’épaule,  un  seul  appar- 
tient à cette  région,  c’est  l’angulaire  (164). 


§ 3.  Muscles  de  la  région  dorsale. 

170.  SACRO-LOMBO-DORSAL. 

Nous  décrivons  comme  un  seul  muscle  le  sacro- 
lombaireet  le  long  dorsal,  ces  deux  muscles  étant 
confondus  sur  une  grande  partie  de  leur  trajet 
inférieur. 

Ce  muscle  est  un  des  plus  importants  du  corps: 
c’est  lui  qui  redresse  le  tronc  après  qu’il  a été 
fléchi  (art.  4,  11).  Quand  un  fardeau  est  placé  sur 
les  épaules  il  empêche  la  chute  du  corps  en  avant 
en  formant  de  la  colonne  vertébrale  une  tige 
rigide. 

Il  enlève  la  moitié  inférieure  du  corps  dans  les 
exercices  en  arrière  du  trapèze,  des  anneaux  et 
des  barres  parallèles.  Son  développement  chez 
certains  individus  constitue  ce  que  l’on  nomme 
vulgairement  la  force  des  reins. 

Il  s’insère  en  haut  : aux  apophyses  épineuses, 
articulaires  et  transverses  des  vertèbres  cervi- 
cales, dorsales  et  lombaires  et  au  bord  inférieur 
des  côtes. 

En  bas,  à l’épine  iliaque  postérieure  et  supé- 
rieure, à la  tubérosité  iliaque  et  à la  crête  du 
sacrum. 

171.  GRAND  DORSAL  ET  GRAND  ROND. 

Nous  réunirons  également  ces  deux  muscles 
dont  les  tendons  se  confondent. 

Ils  s’insèrent  en  dedans  : aux  apophyses  épi- 
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lieuses  des  six  dernières  vertèbres  dorsales,  de 
toutes  les  lombaires  et  à la  crête  du  sacrum. 

En  bas,  aux  quatre  dernières  côtes  et  au  tiers 
postérieur  de  la  crête  iliaque  ; 

En  haut,  au  bord  externe  de  l'omoplate. 

Les  fibres  musculaires  rayonnant  de  tous  ces 
points,  se  terminent  par  un  tendon  qui  va  s’in- 
sérer au  bord  postérieur  de  la  coulisse  bicipitale 
de  f humérus. 

L’action  de  ce  muscle  est  complexe  ; elle  varie 
selon  le  point  de  départ  qu’on  lui  assigne.  Agis- 
sant sur  l’humérus,  il  tourne  le  bras  en  arrière 
et  l’amène  derrière  le  tronc  (Exercice  des  mils, 
art.  6.  Exercice,  1er  et  8). 

Lorsque  le  bras  est  fixé,  il  élève  le  tronc.  C’est 
donc  l’agent  principal  dans  les  suspensions  par 
les  mains,  aux  barres  fixes,  aux  anneaux  et  au 
trapèze  ; dans  les  rétablissements,  dans  les  ascen- 
sions à la  corde  lisse,  aux  perches,  etc.,  à l’aide 
des  mains  seulement  ; il  soulève  le  tronc  de  son 
côté  en  le  projetant  en  dehors  dans  les  exercices 
10,  11,  12  et  i3  des  barres  parallèles  (se  lancer 
vers  la  droite  ou  vers  la  gauche). 

472.  DENTELÉS. 

Muscles  larges  dentelés  sur  leurs  bords,  situés 
sur  les  parties  latérales  et  postérieures  du  tronc  ; 
au  nombre  de  trois  : le  grand  dentelé,  le  petit 
dentelé  supérieur  et  le  petit  dentelé  inférieur. 

A.  Grand  dentelé.  ' 

S’insère  en  dedans  à la  face  externe  des  dix 
premières  côtes  ; en  dehors,  au  bord  interne  et 
aux  angles  supérieur  et  inférieur  de  l’omoplate. 

Il  abaisse  l’épaule  et  la  porte  en  avant.  11  joue 
un  grand  rôle  dans  les  exercices  des  barres  paral- 
lèles, et  du  trapèze  lorsque  le  corps  est  enlevé 
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verticalement  en  prenant  le  point  d’appui  infé- 
rieurement avec  les  mains.  11  maintient  l’épaule 
en  avant  et  en  bas,  et  offre  ainsi  aux  bras  une 
base  résistante. 

B.  Petit  dentelé  supérieur. 

S’insère  en  dedans  aux  deux  dernières  ver- 
tèbres cervicales  et  aux  trois  premières  dorsales  ; 
de  là  ses  fibres  se  dirigent  en  bas  et  vont  s’insérer 
au  bord  supérieur  des  deuxième,  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  côtes. 

Il  élève  les  côtes. 

G.  Petit  dentelé  inférieur. 

S’insère  en  dedans  aux  apophyses  épineuses 
des  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  des  trois 
premières  lombaires.  De  là  ses  libres  se  dirigent 
en  haut  et  vont  s’insérer  au  bord  inférieur  des 
quatre  dernières  côtes. 

11  abaisse  les  côtes. 


§ 4.  Muscles  du  thorax. 

173.  PECTORAUX. 

Au  nombre  de  deux,  le  grand  pectoral  et  le 
petit  pectoral. 

Ils  sont  situés  à la  partie  supérieure  et  anté- 
rieure du  thorax. 

A.  Grand  pectoral. 

S’insère  en  dedans  à la  face  antérieure  du  ster- 
num (92)  aux  cartilages  des  six  premières  côtes 
et  au  bord  antérieur  de  la  clavicule  ; de  ces 
divers  points  les  fibres  se  réunissent  à un  fort 
tendon  qui  va  se  rendre  à la  lèvre  antérieure  de 
la  coulisse  bicipitale  de  l’humérus. 

Il  amène  le  bras  près  de  la  poitrine  ; il  agit 
dans  l’action  de  croiser  les  bras,  dans  l’action  de 
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grimper  en  embrassant  le  mât  vertical.  Lorsque 
le  bras  est. fixé  il  amène  le  corps  en  arrière  dans 
les  renversements  en  arrière  au  trapèze  et  à 
l’octogone;  il  fait  franchir  en  arrière  les  barres 
parallèles  en  projetant  le  corps  dans  cette  direc- 
tion. Les  bras  étant  placés  verticalement  en  bas, 
il  soulève  le  corps. 

B.  Petit  pectoral. 

S’insère  en  bas,  à la  face  antérieure  des  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  côtes  et  en  haut  à 
l’apophyse  coracoïde  de  l’omoplate. 

11  abaisse  le  moignon  de  l'épaule. 

174.  SOUS-CLAVIER. 

Petit  muscle  qui  s’étend  de  la  face  antérieure  de 
la  clavicule  au  cartilage  de  la  première  côte  qu’il 
soulève. 

175.  MUSCLES  COSTAUX. 

Se  divisent  en  : intercostaux , situés  entre  les 
côtes,  surcostaux  s’étendant  de  l’apophyse  trans- 
verse à la  côte  inférieure,  souscostaux  situés  à la 
face  interne  des  côtes.  Ils  agissent  dans  la  respi- 
ration. 


§ 5.  Muscles  des  membres  supérieurs. 

176.  DELTOÏDE. 

Ce  muscle  tire  son  nom  de  la  lettre  grecque  A 
(delta)  à cause  de  sa  forme  triangulaire  à base  su- 
périeure. Il  s’insère  en  dedans  à la  clavicule,  à 
l’acromion  et  à l’épine  de  l’omoplate.  De  là  ses 
fibres  se  dirigent  vers  un  fort  tendon  qui  va  s’at- 
tacher à l’empreinte  deltoïdienne  de  l’humérus. 

Ce  muscle  est  très-important  ’;  il  élève  vertica- 
lement le  bras  en  haut  ; son  énergie  se  calcule  par 
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la  puissance  qu’a  un  individu  à porter  à bras 
tendu  un  corps  plus  ou  moins  pesant.  Il  constitue 
un  levier  du  troisième  genre,  le  point  fixe  étant 
à l’articulation  scapulo-humérale,  la  puissance  h 
l’empreinte  deltoïdienne  et  la  résistance  le  poids 
du  bras  et  de  l’objet  supporté  par  les  mains. 

Lorsque  lo  bras  est  fixé  en  haut  comme  aux 
anneaux  ou  aux  barres  à suspension,  il  enlèye  le 
corps  verticalement. 

477.  MUSCLES  ÉPINEUX. 

Au  nombre  de  deux  : le  susépineux  et  le  sous- 
épineux. 

A.  Muscle  susépineux. 

S’insère  à la  fosse  susépineusc  et  en  dehors  à la 
grosse  tubérosité  de  f humérus. 

L’action  de  ce  muscle  est  très-utile  ; pendant 
l’élévation  du  bras  il  maintient  la  tête  de  l’hu- 
• mérus  contre  la  cavité  glénoïde  (97)  et  empêche 
ainsi  tout  déplacement. 

J3.  Sousépineux. 

S’insère  à la  fosse  sousépineuse  et  en  dehors  à 
la  grosse  tubérosité  de  l'humérus. 

Même  action  que' le  précédent. 

178.  SOUS-SCAPULAIRE. 

Occupe  toute  la  face  antérieure  de  l’omoplate 
appelée  fosse  sous-scapulaire  ; de  là,  il  va  s’insérer 
à la  petite  tubérosité  de  l’humérus. 

Il  fait  décrire  au  bras  le  mouvement  de  rota- 
tion en  dedans,  dans  la  circumduction  latérale 
des  bras  (art.  3,  14). 

479.  BICEPS. 

Ce  muscle  est  situé  à la  partie  antérieure  du 
bras  ; comme  son  nom  l’indique,  il  est  divisé  en 
deux  têtes  supérieurement. 
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La  tête  la  plus  longue,  appelée  longue  portion 
du  biceps,  s'insère  à la  partie  supérieure  de  la 
cavité  glcnoïde  (97),  l'autre  tête  ou  courte -por- 
tion, à l’apophyse  coracoïde. 

Le  tendon  inférieur  va  s'attacher  à l’empreinte 
bicipitale  du  radius  (101). 

Le  biceps  fléchit  l'avant-bras  sur  le  bras.  Il 
constitue  un  levier  du  troisième  genre , le  point 
fixe  étant  à l'articulation  huméro-eubitale,  la  puis- 
sance à l’empreinte  bicipitale  et  la  résistance  étant 
représentée  par  le  poids  de  la  main.  Ce  muscle  est 
le  principal  agent  des  effets  utiles  du  bras;  il 
opère  dans  les  tractions,  les  luttes,  le  soulèvement 
des  corps  pesants  ; son  développement  indique  la 
force  musculaire  des  bras.  L'avant-bras  étant  fixé, 
il  agit  dans  la  suspension  par  les  mains  en  enlevant 
le  bras  qui,  à son  tour,  enlève  le  corps  par  le 
grand  pectoral,  le  grand  dorsal  (171  et  173)  et  le 
deltoïde  (17b). 

ISO.  BRACHIAL  ANTÉRIEUR. 

S'insère  en  haut,  sur  les  faces  de  l’humérus  au- 
dessous  de  l’empreinte  deltoïdienne,  et  en  bas,  à 
la  face  inférieure  de  l’apophyse  coronoïde  du  cu- 
bitus. 

Il  fléchit  l’avant-bras  sur  le  bras;  agissant  sur 
le  cubitus,  il  régularise  le  mouvement  de  flexion. 

181.  CORACO-BRACHIÀL. 

Situé  à la  partie  supérieure  et  interne  du  bras, 
s’insère  en  haut,  à l’apophyse  coracoïde  et  en  lias, 
au  milieu  de  la  face  interne  de  l’humérus. 

Il  élève  le  bras  en  avant  et  en  dedans.  Il  agit 
puissamment  dans  la  natation. 

182.  TRICEPS  BRACHIAL. 

Ainsi  que  son  nom  l’indique,  est  divisé  supé- 
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rieurement  en  trois  portions  ou  têtes  ; situé  à la 
région  postérieure  du  bras. 

S’insère  par  sa  tête  la  plus  longue  au  bord  ex- 
terne de  l’omoplate,  près  de  la  cavité  glénoïde  ; 
par  ses  deux  autres  portions  à la  face  postérieure 
de  l’humérus.  De  ces  points,  les  fibres  se  réu- 
nissent en  un  vaste  tenddïi  qui  va  s’attacher  à 
l’olécrane. 

Il  étend  l’avant-bras  sur  le  bras  ; c’est  par  con- 
séquent l’antagoniste  du  biceps.  Il  agit  dans  les 
suspensions  sur  les  mains,  en  empêchant  les  avant- 
bras  de  se  fléchir  sur  les  bras,  et  en  formant  ainsi 
de  tout  le  membre  une  colonne  rigide.  Le  triceps 
brachial  est  doué  d’une  grande  élasticité:  cette 
détente  est  manifeste  dans  les  coups  portés  en 
avant  par  les  poings,  mouvement  qui  consiste 
simplement  en  une  extension  succédant  rapide- 
ment à une  flexion. 

183.  ANCONE. 

Situé  à la  partie  postérieure  du  coude  ; s’insère 
en  haut,  h la  face  postérieure  de  l’épitrochlée  ; en 
bas,  à l’olécrane  et  à la  partie  postérieure  et  infé- 
rieure du  cubitus. 

Il  étend  le  bras  sur  l’avant-bras.  Même  action, 
mais  moins  énergique  que  le  précédent.  L ’anconé 
est  au  triceps  ce  que  le  brachial  antérieur  est  au 
biceps. 

\ 84.  PRONATEUÏÏS. 

Au  nombre  de  deux  : le  rond  pronatcur  et  le 
carré  pronatcur . 

A.  Rond  pronatcur. 

Situé  à la  partie  supérieure  et  antérieure  de 
l’avant-bras,  s’insère  en  haut,  à l’épitrochlée;  son 
tendon  inférieur  s’enroule  autour  du  radius  et 
s’insère  à sa  face  externe. 
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Il  amène  la  main  en  dedans,  de  manière  que  la 
paume  soit  tournée  en  arrière.  Cette  position  porte 
le  nom  de  pronation. 

B.  Carré  pronateur. 

Muscle  quadrilatère  large.,  situé  à la  partie  in- 
férieure de  l’avant-bras. 

S’insère  au  bord  interne  du  cubitus  et  au  bord 
externe  du  radius. 

Même  mouvement  que  le  précédent. 

185.  SUPINATEURS. 

Egalement  au  nombre  de  deux  : le  lony  supina- 
teur et  le  court  supinateur. 

A.  Lony  supinateur. — Situé  à la  partie  infé- 
rieure et  externe  du  bras,  s’insère  en  haut,  au 
bord  externe  de  l’humérus,  et  en  bas,  à l’apophyse 
styloïde  du  radius. 

Il  amène  la  main  en  dehors,  de  manière  que  la 
paume  de  la  main  soit  tournée  en  avant. 

B.  Court  supinateur. 

Muscle  aplati,  situé  à la  région  supérieure  de 
l’avant-bras. 

S’insère  à l’épicondyle  et  un  peu  à la  face  externe 
du  cubitus  ; de  là,  ses  fibres  se  dirigent  en  bas  et 
en  dedans  et  vont  s’enrouler  tout  autour  du  radius. 

Il  tourne  le  radius  en  dehors  ; de  cette  façon  la 
main  est  en  supination. 

186.  FONCTIONS  DES  PRONATEURS  ET  DES  SU- 
PINATEURS. 

L’action  des  pronateurs,  combinée  ou  alternée 
avec  celle  des  supinateurs,  constitue  à elle  seule 
la  science  de  l’escrime  à l’épée. 

Dans  la  garde  régulière,  l’avant-bras  est  main- 
tenu demi-fléchi  par  une  légère  contraction  du 
biceps.  L’épaule  est  relâchée,  effacée  par  le  trapèze 
droit.  Le  pouce  étant  allongé  sur  la  monture  de 
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l’épée,  la  main  est  dans  la  position  intermédiaire 
à la  pronation  et  à la  supination  ; autrement  dit, 
entre  tierce  et  quarte. 

Lorsque  la  main  vient  en  quarte,  les  supinateurs 
agissent,  la  paume  de  la  main  est  amenée  en  avant  ; 
et,  comme  la-main  est  fermée,  les  ongles  sont  en 
dessus.  Dans  la  position  de  tierce,  les  pronateurs 
amènent  la  paume  en  arrière,  les  ongles  en  dessous. 
Dans  l’opposition  de  quarte,  la  main  est  dans  la 
supination  exagérée. 

Dans  l’opposition  de  sixte,  la  main  se  trouve 
dans  une  pronation  forcée. 

Il  serait  trop  long  d’énumérer  ici  toutes  les 
fonctions  de  ces  muscles.  Pour  se  rappeler  leur 
mode  d’action,  il  suffit  de  se  figurer  la  position 
que  prend  la  main  en  tenant  une  vrille  ou  un 
tournevis.  Le  mouvement  qui  visse  est  la  siipi- 
nation;  le  mouvement  qui  dévisse  est  le  pronateur. 

187.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES 
MUSCLES  DE  L’AVANT-BRAS. 

Le  nombre  des  muscles  de  l’avant-bras  est  très- 
considérable.  Cette  multiplicité  est  nécessaire  à 
l’exécution  des  divers  mouvements  que  la  main 
est  appelée  à accomplir.  Nous  établirons  de  suite 
une  distinction  bien  tranchée  qui  facilitera  l’in- 
telligence de  ses  fonctions. 

1°  Les  fléchisseurs.  — Presque  tous  s’insèrent 
en  haut  à l’épitrochlée. 

2°  Les  extenseurs.  — S’insèrent  généralement 
en  haut  à l’épicondyle. 

188.  RADIAUX. 

Au  nombre  de  trois  : le  radial  antérieur , le 
premier  radial  externe  et  le  deuxième  radial  ex- 
terne. 
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A.  Radial  antérieur. 

Nommé  aussi  grand  palmaire  en  opposition 
d’un  petit  muscle  nommé  petit  palmaire  qui  lui 
est  voisin  et  dont  l’usage  est  de  tendre  l’aponévrose 
de  la  paume  de  la  main  ; s’insère  en  haut  à l’épi- 
trochlée, et  en  bas,  à l’extrémité  supérieure  de  la 
face  antérieure  du  deuxième  métacarpien. 

Il  fléchit  la  main  sur  l’avant-bras. 

B.  Premier  radial  externe. 

S’insère  en  haut  à l’épicondyle,  et  en  bas  à 
l’extrémité  supérieure  de  la  face  postérieure  du 
deuxième  métacarpien. 

Il  étend  la  main  sur  l’avant-bras. 

C.  Second  radial  externe. 

S’insère  en  haut,  à l’épicondyle,  et  en  bas,  à 
l’extrémité  supérieure  du  troisième  métacarpien. 

Même  action  que  le  précédent. 

189.  FLÉCHISSEURS. 

Au  nombre  de  cinq  : le  fléchisseur  superficiel 
commun  des  doigts,  le  fléchisseur  profond,  le  long 
fléchisseur  du  pouce , le  court  fléchisseur  du  pouce, 
le  fléchisseur  du  petit  doigt. 

A.  Fléchisseur  superficiel  commun  des  doigts. 

S’insère  en  haut, à. l’épitrochlée  ; se  divise  infé- 
rieurement en  quatre  tendons  qui  vont  s’attacher 
à la  face  antérieure  des  phalangines. 

B.  Fléchisseur  profond  commun  des  doigts. 

S’insère  en  haut,  à la  partie  supérieure  du  ra- 
dius et  du  cubitus  ; se  divise  également  en  bas, 
en  quatre  tendons  qui  vont  s’insérer  à la  face  an- 
térieure des  phalangettes. 

Agissant  ensemble,  ces  deux  muscles  fléchissent 
les  doigts  et  ferment  la  main.  Agissant  isolément, 
le  fléchisseur  profond  fléchit  les  phalangettes  sur 
les  phalangines. 
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Ils  supportent  le  poids  du  corps  dans  la  sus- 
pension par  les  phalanges  aux  planches  à rainures. 

G.  Long  fléchisseur  du  pouce. 

S’insère  en  haut,  au  radius,  et  en  bas,  à l’extré- 
mité antérieure  de  la  phalangette  du  pouce. 

D.  Court  fléchisseur  du  pouce. 

Situé  à la  paume  de  la  main.  S’insère  en  haut, 
au  grand  os  et  au  trapèze  (103),  et  en  bas,  au  côté 
externe  de  la  phalange  du  pouce. 

E.  Fléchisseur  du  petit  doigt. 

S’insère  en  haut,  à l’os  crochu,  et  en  bas,  au 
côté  interne  de  la  phalange  du  petit  doigt. 

190.  CUBITAUX. 

Au  nombre  de  deux  : l’un  antérieur,  l’autre 
postérieur. 

A.  Cubital  antérieur. 

S’insère  en  haut,  à l’épitrochlée,  et  en  bas,  au 
pisiforme.  Il  est  à la  fois  fléchisseur  et  adducteur 
de  la  main. 

B.  Cubital  postérieur. 

S’insère  en  haut,  h l’épitrochlée,  et  en  bas,  à 
l’extrémité  supérieure  de  la  face  postérieure  du 
cinquième  métacarpien.  Il  est  à la  fois  extenseur 
et  adducteur  de  la  main. 

191.  EXTENSEURS. 

Au  nombre  de  cinq  : Yextenseur  commun  des 
doigts,  Y extenseur  propre  de  l'index,  le  long  ex- 
tenseur du  pouce,  le  court  extenseur  du  pouce, 
Y extenseur  propre  du  petit  doigt. 

A.  Extenseur  commun  des  doigts. 

S’insère  en  haut,  à l’épicondyle  , se  divise  infé- 
rieurement en  quatre  tendons  qui  se  séparant  en 
trois  languettes  vont  s’attacher  à chacune  des  trois 
phalanges  des  doigts. 
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11  étend  les  phalangettes  sur  les  phalangines  ; 
celles-ci  sur  les  phalanges  et  par  suite  la  main  sur 
le  bras. 

B.  Extenseur  propre  de  V index. 

S’insùre  en  haut,  à la  face  postérieure  du  cu- 
bitus; il  se  termine  en  bas,  par  un  tendon  qui  va 
se  confondre  avec  le  tendon  de  l’extenseur  commun 
qui  se  rend  à ce  doigt. 

Ce  muscle  donne  à l ’index  un  mouvement  d’ex- 
tension indépendant  de  celui  des  autres  doigts. 

G.  Long  extenseur  du  pouce. 

S’insère  en  haut,  à la  face  postérieure  du  cubi- 
tus, et  en  bas,  à la  partie  postérieure  de  l’extrémité 
supérieure  de  la  phalangette  du  pouce. 

D.  Court  extenseur  du  pouce. 

S’insère  en  haut,  à la  face  postérieure  du  cu- 
bitus, et  en  bas,  il  confond  son  tendon  avec  celui 
du  long  extenseur. 

Avant  leur  réunion,  les  deux  tendons  des  exten- 
seurs du  pouce  limitent  une  dépression  située  près 
du  poignet,  connue  sous  le  nom  de  tabatière. 

E.  Extenseur  propre  du  petit  doigt. 

S’insère  en  haut,  à l’apophyse  de  l’os  crochu, 

et  en  bas,  au  côté  interne  de  la  phalange  du  petit 
doigt. 

m.  ABDUCTEURS  DU  POUCE. 

Au  nombre  de  deux:  le  long  abducteur  et  le 
court  abducteur. 

A.  Tjong  abducteur. 

S’insère  en  haut,  au  cubitus  et  au  radius,  et  en 
bas,  à l’extrémité  supérieure  du  premier  méta- 
carpien. 

11  est  à la  fois  abducteur  du  pouce  et  de  la 
main. 
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B.  Court  abducteur. 

S’insère  en  haut,  au  scaphoïde,  et  en  dehors,  au 
côté  externe  de  la  phalangette  du  pouce. 

193.  ADDUCTEUR  DU  POUCE. 

S’insère  au  bord  antérieur  du  troisième  méta- 
carpien et  va  s’attacher  transversalement  à la  pre- 
mière phalange  du  pouce.  J1  rapproche  le  pouce 
de  l’index  après  qu’il  en  a été  écarté  par  le  muscle 
précédent. 

1 94.  OPPOSANT  DU  POUCE. 

S’insère  en  haut,  au  trapèze,  et  en  bas,  au  bord 
externe  du  premier  métacarpien. 

C’est  à l’action  des  deux  muscles  précédents, 
jointe  à celle  des  fléchisseurs,  qu’est  due  la  pré- 
hension à l’aide  de  la  main. 

195.  LOMBRICAUX  ET  INTEROSSEUX. 

Petits  muscles  situés  entre  les  métacarpiens. 
Leur  action  n’est  pas  bien  connue. 

196.  LIGAMENT  ANNULAIRE  DU  CARPE. 

On  donne  ce  nom  à un  anneau  fibreux  en  forme 
de  bracelet  qui  entoure  le  poignet  et  sert  à main- 
tenir les  tendons  des  muscles  de  l’avant-bras,  tout 
en  leur  servant  de  poulie  de  réflexion. 

§ G.  — Muscles  de  l’abdomen. 

197.  OBLIQUES  DE  L’ABDOMEN. 

Au  nombre  de  deux  : le  grand  oblique  et  le 
petit  oblique. 

A.  Grand  oblique. 

Muscle  large,  quadrilatère,  forme  avec  le  petit 
oblique  la,  paroi  latérale  de  l’abdomen.  . 

S’insère  en  arrière  et  en  haut,  aux  huit  dernières 
côtes,  et  en  bas,  à la  crête  de  l’os  iliaque. 
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B.  Petit  oblique. 

S’insère  en  haut,  aux  cartilages  des  quatre  der- 
nières côtes,  e^en  bas,  à la  crête  iliaque. 

Lorsque  ces  muscles  agissent  simultanément  des 
deux  côtés,  ils  compriment  les  organes  contenus 
dans  l’abdomen  et  fléchissent  le  tronc. 

Quand  les  obliques  d’un  seul  côté  se  contractent, 
ils  tournent  le  corps  de  leur  côté. 

\ 98.  TRANS  VERSE. 

Ce  muscle,  large,  quadrilatère,  s’insère  en  haut 
à la  face  interne  des  six  dernières  côtes  et  aux 
apophyses  épineuses  et  transverses  des  vertèbres 
lombaires,  et  en  bas,  à la  crête  iliaque. 

Il  comprime  les  viscères  contenus  dans  l’ab- 
domen. 

199.  GRAND  DROIT  DE  L’ABDOMEN. 

S’insère  en  haut,  à la  face  antérieure  des  carti- 
lages des  cinquième , sixième  et  septième  côtes , 
et  en  bas,  au  pubis. 

Il  comprime  les  viscères  abdominaux  et  fléchit 
le  tronc. 

200.  DIAPHRAGME. 

Ce  muscle  forme  une  cloison  qui  sépare  la  cavité 
abdominale  de  la  cavité  thoracique. 

Il  s’insère  en  avant,  au  sternum,  sur  les  côtés, 
aux  cartilages  des  six  dernières  côtes,  et  en  bas, 
à deux  aponévroses  disposées  en  arcades  près  de 
la  deuxième  vertèbre  lombaire. 

Il  est  perforé  pour  laisser  passer  l’œsophage  et 
l’artère  aorte.  Il  agit  dans  la  respiration  en  rétré- 
cissant la  poitrine. 

201 . PSOAS. 

Situé  dans  la  fosse  iliaque  interne,  ce  muscle 
s’insère  au  corps  et  aux  apophyses  transverses  de 
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la  dernière  vertèbre  dorsale  et  de  toutes  les  ver- 
tèbres lombaires  ; en  bas,  il  va  s’attacher  au  petit 
trochanter  du  fémur. 

Il  est  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse. 

202.  CARRÉ  DES  LOMBES. 

Muscle  large,  quadrilatère,  situé  sur  les  parties 
latérales  de  l’abdomen.  Il  s’insère  en  haut,  à la 
douzième  côte  et  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres  lombaires,  et  en  bas,  à la  crête  iliaque. 

Il  fléchit  le  tronc  latéralement. 

S 7.  — Muscles  des  membres  inférieurs. 

^ s 

203.  FESSIERS. 

Au  nombre  de  trois  : le  grand  fessier , le  moyen 
fessier  et  le  petit  fessier. 

Muscles  extrêmement  puissants  qui  sont  l’agent 
essentiel  de  la  station  verticale.  Us  maintiennent 
le  corps  dans  cette  position  en  étendant  la  cuisse 
et  s’opposant  ainsi  à la  chute  du  corps  en  avant. 

A.  (irand  fessier. 

Muscle  large,  très-épais,  quadrilatère,  le  plus 
volumineux  du  corps.  Il  s’insère  en  haut  à l’os 
iliaque,  à la  crête  sacrée  et  au  coccyx,  en  bas,  au 
fémur,  entre  la  ligne  âpre  et  le  grand  trochanter. 

B.  Moyen  fessier. 

Muscle  large,  épais,  triangulaire,  situé  sous  lo 
grand  fessier.  11  s’insère  en  haut,  à l’épine  iliaque 
antérieure  et  supérieure,  et  en  bas,  au  grand  tro- 
chanter. 

C.  Petil  fessier. 

S’insère  en  haut,  à la  fosse  iliaque  externe,  et 
en  bas,  au  grand  trochanter.  Il  est  abducteur  de 
la  cuisse.  Agissant  ensemble,  ils  produisent  l’écart 
des  membres  inférieurs. 
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204.  OBTURATEURS. 

Au  nombre  de  deux  ; l’un  interne,  l’autre  externe. 

A.  Obturateur  interne.  S’insère  en  dedans  au 
trou  sous-pubien  et  en  dehors  au  grand  trochanter. 

B.  Obturateur  externe. 

S’insère  en  haut,  au  pourtour  du  trou  sous-pu- 
bien, et  en  bas,  à la  cavité  digitale  du  fémur. 

Us  sont  rotateurs  en  dehors  de  la  cuisse. 

205.  PYRAMIDAL. 

S’insère  en  haut,  à la  face  antérieure  du  sacrum, 
et  en  bas,  au  grand  trochanter. 

Il  est  rotateur  en  dehors  de  la  cuisse. 

206.  BICEPS  FÉMORAL. 

Muscle  divisé  supérieurement  en  deux  têtes 
comme  le  biceps  du  bras  (179)  ; il  est  situé  à la 
région  postérieure  de  la  cuisse. 

Il  s’insère  en  haut  par  sa  longue  portion  à la 
tubérosité  ischiatique  et  par  sa  courte  portion  à 
la  ligne  âpre  du  fémur  ; le  tendon  inférieur  va 
s’attacher  k la  tête  du  péroné. 

Il  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse. 

207.  DEMI-MEMBRANEUX  ET  DEMI-TENDINEUX. 

Muscles  situés  à la  partie  postérieure  et  interne 

de  la  cuisse.  Us  s’insèrent  en  haut,  à la  tubérosité 
ischiatique,  et  en  bas,  à la  tubérosité  antérieure 
du  tibia. 

Us  fléchissent  la  jambe  sur  la  cuisse. 

208.  COUTURIER. 

Muscle  très-long,  situé  diagonalement  sur  la 
cuisse  qu’il  croise  de  dehors  en  dedans.  Son  nom 
lui  vient  de  sa  fonction  qui  consiste  a porter  la 
jambe  en  dehors  et  la  placer  sur  la  cuisse  oppo- 
sée ; en  un  mot,  il  détermine  l’attitude  que  pren- 
nent en  s’asseyant  les  tailleurs  et  les  Orientaux. 
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Il  s’insère  en  haut,  à l’épine  iliaque  antérieure  et 
I supérieure,  et  en  bas,  à l’épine  et  â la  crête  (lu  tibia. 

209.  TRICEPS  FÉMORAL. 

Situé  à la  partie  antérieure  de  la  cuisse.  Il  se 
I divise  en  trois  portions  : la  moyenne  porte  le 
■ nom  de  droit  antérieur  de  la  cuisse  ; l’externe, 
I de  vaste  externe  et  l’interne,  de  vaste  interne. 

ILa  tête  moyenne  s’insère  en  haut,  à l’épine 
iliaque  antérieure  et  inférieure  ; le  vaste  externe 
au  grand  trochanter  et  la  face  externe  du  fémur  ; 
le  vaste  interne  à la  ligne  Apre  et  à toute  la  cir- 
conférence du  fémur. 

Le  tendon  inférieur  va  s’attacher  à la  tubérosité 
I antérieure  du  tibia  par  l’intermédiaire  de  la  rotule. 
Le  triceps  étend  fa  jambe  sur  la  cuisse.  Il  main- 
tient le  corps  dans  la  station  verticale  et  est  l’agent 
essentiel  de  la  marche.  Après  que  la  jambe  a été 
fléchie,  il  porte  le  corps  en  avant,  de  son  côté,  en 
prenant  son  point  d’appui  sur  le  tibia.  La  con- 
traction brusque  de  ce  muscle  détermine  une  dé- 
tente qui  projette  vivement  le  pied  en  avant. 
Lorsque  les  deux  muscles  se  contractent  simul- 
tanément avec  détente,  le  mouvement  produit  est 
le  saut.  Pour  qu'il  se  produise,  il  faut  que  la  jambe 
ait  été  préalablement  fléchie,  afin  que  l’élasticité 
de  toute  la  longueur  du  tendon  rotulien  soit  mise 
à profit. 

210.  ADDUCTEURS. 

Les  adducteurs,  situés  à la  partie  interne  de  la 
cuisse,  sont  au  nombre  de  cinq  : le  droit  interne, 
le  premier  adducteur  superficiel,  le  second  adduc- 
teur superficiel , l'adducteur  profond,  le  grand 
adducteur. 

Les  quatre  premiers  s’insèrent  en  haut  au  pubis 
et  en  bas  à la  ligne  âpre  du  fémur. 
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Le  grand  adducteur  s’insère  en  haut  à la  bran- 
che ascendante  de  l’ischion  et  à la  tubérosité 
iscbiatique  ; en  bas  à la  ligne  âpre  et  au  condyle 
interne  du  tibia. 

Ces  muscles  sont  à la  fois  adducteurs  et  rota- 
teurs de  la  cuisse.  Leur  contraction  presse  forte- 
ment entre  les  jambes  l’objet  sur  lequel  *on  est 
assis  dans  la  position  dite  à cheval. 

211.  EXTENSEURS  DES  ORTEILS. 

Au  nombre  de  trois  : le  long  extenseur  com- 
mun des  orteils,  le  court  extenseur  des  orteils 
ou  muscle  pédieux,  l’ extenseur  propre  du  gros 
orteil. 

A.  Extenseur  commun. 

Situé  à la  région  externe  de  la  jambe  ; s'insère 
en  haut  à la  tubérosité  externe  du  tibia  et  à la 
face  interne  du  péroné  ; se  divise  en  bas  en  qua- 
tre tendons  qui  vont  s’attacher  aux  deuxième , 
troisième,  quatrième  et  cinquième  orteils. 

B.  Court  extenseur  commun  des  orteils  ou  pé- 
dieux. 

Situé  au  cou-de-pied  ; s’insère  en  arrière  dans 
une  fosse  formée  par  le  calcanéum  et  l’astragale  ; 
en  avant  se  divise  en  quatre  tendons  qui  vont 
s’attacher  à la  phalange  des  deuxième,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  orteils. 

C.  Extenseur  propre  du  gros  orteil. 

Situé  à la  partie  antérieure  de  la  jambe,  s’in- 
sère en  haut  à la  face  interne  du  péroné  et  en  bas 
à la  phalange  et  à la  phalangette  du  gros  orteil. 

Us  sont  à la  fois  extenseurs  des  orteils  et  du 
pied. 

*212.  PÉRONIERS. 

Situés  à la  région  externe  de  la  jambe,  au 
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nombre  de  deux  : le  long  péronier  latéral  et  le 
court  pé)  onier  latéral . 

A.  Long  péronier  latéral. 

S’insère  en  haut  au  péroné,  en  bas  son  tendon 
se  réfléchit  derrière  la  malléole  externe  et  va 
s’attacher  au  premier  métatarsien. 

Il  porte  la  pointe  du  pied  en  dehors. 

B.  Court  péronier  latéral.  S’insère  en  haut  au 
péroné  et  en  bas  à la  tète  du  cinquième  métatar- 
sien. Ces  deux  muscles  sont  les  antagonistes  des 
jambiers. 

213.  JAMBIERS. 

Au  nombre  de  deux  : le  jambier  antérieur  et 
le  jambier  postérieur. 

A . Jambier  antérieur. 

Situé  à la  région  antérieure  de  la  jambe  ; s’insère 
en  haut  à la  tubérosité,  à la  face  externe  et  à la 
crête  du  tibia,  et  en  bas,  au  premier  cunéiforme. 

11  fléchit  le  pied  sur  la  jambe  et  porte  la  pointe 
du  pied  en  dedans. 

B.  Jambier  postérieur. 

Situé  à la  région  postérieure  de  la  jambe  ; 
s’insère  en  haut  à la  face  postérieure  du  tibia  et 
au  bord  interne  du  péroné  ; en  bas  son  tendon 
passe  derrière  la  malléole  interne  et  va  s’attacher 
au  scaphoïde. 

244.  FLÉCHISSEURS. 

Au  nombre  de  cinq  : le  long  fléchisseur  com- 
mun des  orteils,  le  court  fléchisseur  commun,  le 
long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  Je  court 
fléchisseur  du  gros  orteil,  le  fléchisseur  propre  du 
petit  orteil. 

A.  Long  fléchisseur  commun. 

Situé  à la  partie  postérieure  de  la  jambe  ; s’in- 
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sère  en  haut  à la  face  postérieure  du  tibia  ; en 
bas  son  tendon  se  divise  en  quatre  portions  qui 
vont  s’attacher  aux  phalanges  des  quatre  derniers 
orteils. 

Arrivés  sous  la  plante  du  pied,  les  tendons  de 
ce  muscle  sont  en  rapport  avec  un  petit  muscle 
nommé  accessoire  du  long  fléchisseur,  dont  la 
fonction  est  de  redresser  l’obliquité  des  tendons 
fléchisseurs. 

B.  Court  fléchisseur  des  orteils. 

Situé  à la  plante  du  pied  ; s’insère  en  arrière 
au  calcanéum,  se  divise  en  avant  en  quatre  ten- 
dons qui  vont  s’attacher  aux  phalangettes  des 
quatre  derniers  orteils. 

C.  Long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil. 

Situé  à la  région  postérieure  de  la  jambe  ; s’in- 
sère en  haut  à la  face  postérieure  du  péroné  et  en 
bas  à l’extrémité  postérieure  de  la  phalangine  du 
gros  orteil. 

D.  Court  fléchisseur  du  gros  orteil. 

Situé  à la  plante  du  pied;  s’insère  en  arrière 
aux  os  de  la  seconde  rangée  du  tarse  et  en  avant  à 
la  phalange  du  gros  orteil. 

È.  Fléchisseur  propre  du  petit  orteil. 

Situé  à la  plante  du  pied  ; s’insère  en  arrière  à 
la  tête  du  cinquième  métatarsien,  et  en  avant  à la 
phalange  du  petit  orteil. 

215.  JUMEAUX  DE  LA  JAMBE. 

Situés  à la  partie  postérieure  de  la  jambe  ; leur 
saillie  constitue  le  mollet  ; séparés  en  haut,  ils  se 
réunissent  en  bas  en  un  fort  tendon  qui,  s’adjoi- 
gnant celui  du  soléaire,  constitue  le  tendon 
d'Achille. 

Us  s’insèrent  en  haut  aux  condyles  interne  et 
externe  du  tibia. 
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21  6.  SOLÉAIRE. 

Muscle  situé  à la  région  postérieure  de  la 
jambe  sous  les  jumeaux  ; épais  et  aplati,  res- 
semble assez  à un  semelle  de  soulier,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

Il  s’insère  en  haut  au  tibia  et  au  péroné  ; le 
tendon  inférieur,  confondu  avec  celui  des  jumeaux, 
va  s’insérer  à la  face  postérieure  du  calcanéum. 

Ces  muscles  sont  extenseurs  du  pied  sur  la 
jambe.  Ils  sont  très-puissants  en  raison  de  leur 
fonction  qui  est  de  soulever  le  poids  du  corps  sur 
la  pointe  du  pied  en  formant  un  levier  du  second 
genre. 

217.  MUSCLE  POPLITÉ. 

Muscle  aplati,  triangulaire,  situé  dans  le  creux 
du  jarret. 

S’insère  en  haut  à la  tubérosité  externe  du  fémur 
et  en  bas  à la  partie  supérieure  de  la  face  posté- 
rieure du  tibia. 

Il  fléchit  la  jambe  sur  la  cuisse. 

218.  MUSCLES  PLANTAIRES  ET  INTEROSSEUX 
DU  PIED. 

Il  existe  à la  plante  du  pied  plusieurs  muscles 
peu  importants  qui  sont  : {'abducteur  du  gros 
orteil,  l 'abducteur  transverse,  { abducteur  du  gros 
orteil,  l 'abducteur  du  petit  orteil,  les  lombricaux 
et  les  interosseux. 


CHAPITRE  V. 

DE  LA  CIRCULATION. 

219.  DE  LA  CIRCULATION. 

La  circulation  est  la  fonction  par  laquelle  le 
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sang  ayant  été  régénéré  par  le  contact  de  l'air  et 
renouvelé  par  la  digestion,  parcourt  toutês  les 
parties  du  corps  pour  revenir  ensuite  à son  point 
de  départ. 

Elle  s’opère  à l’aide  de  trois  appareils  : 

1°  D’un  organe  central  ou  cœur  faisant  l’office 
de  pompe  aspirante  et  foulante  ; 

2°  De  canaux  appelés  artères  destinés  à trans- 
porter le  sang  dans  toutes  les  régions; 

3°  D’autres  canaux  appelés  veines  destinés  à 
ramener  le  sang  au  cœur. 

220.  DU  SANG. 

Le  sang,  liquide  d’un  rouge  éclatant,  renferme 
tous  les  matériaux  nécessaires  à la  formation  et  à 
l’entretien  de  tous  les  organes  de  la  vie. 

Tiré  récemment  de  la  veine,  il  se  sépare  de 
lui-même  en  deux  parties  : le  sérum  et  le  cruor  en 
se  coagulant. 

Le  sérum  est  un  liquide  limpide,  jaunâtre, 
composé  d’eau  et  de  plusieurs  sels. 

Le  cruor  ou  caillot  est  composé  d’une  matière 
visqueuse  analogue  au  blanc  d’œuf,  formée  de 
deux  substances  organiques  : Y albumine  et  la 
fibrine,  emprisonnant  dans  leurs  mailles  des 
petits  corps  ronds  visibles  seulement  au  micros- 
cope, auxquels  on  adonné  le  nom  de  globules  du 
sang.  Les  globules  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  fer. 

Le  sang  qui  a subi  le  contact  de  l’air  et  qui  est 
apte  à entretenir  la  vie  est  d’un  rouge  très-vif. 
11  porte  le  nom  de  sang  rouge  ou  sang  artériel. 

221 . DU  CŒUR. 

Le  cœur  est  un  organe  musculeux,  creux  inté- 
rieurement et  divise  par  deux  cloisons  en  quatre 
compartiments.  11  a la  forme  d’un  cône  aplati  à 
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pointe  dirigée  en  bas  ; son  volume  à l’état  nor- 
mal est  assez  exactement  celui  du  poing  de  1 in- 
dividu. 

Il  est  renfermé  dans  un  sac  membraneux  appelé 
péricarde. 

Le  cœur  est  situé  dans  la  cavité  thoracique  en 
arrière  du  sternum,  en  avant  de  la  colonne  verté- 
brale; la  pointe,  tournée  à gauche,  correspond  à 
l’espace  compris  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
côte. 

Le  cœur  est  divisé  par  la  cloison  verticale  en 
deux  moitiés  : la  moitié  droite  contient  du  sang 
noir,  ramené  par  les  veines;  la  moitié  gauche,  du 
sang  rouge  destiné  à être  mis  en  circulation  par 
les  artères. 

La  cloison  horizontale  divise  chaque  moitié,  en 
deux  cavités  : les  cavités  supérieures  du  cœur  por- 
tent le  nom  d ’ oreillettes',  les  cavités  inférieures  de 
ventricules. 

Les  cavités  d’une  même  moitié  communiquent 
entre  elles.  L’orifice  de  communication  est  fermé 
par  une  soupape  qui  porte  le  nom  de  valvule.  La 
valvule  qui  ferme  l’orifice  par  lequel  l’oreillette 
droite  débouche  dans  le  ventricule  droit,  porte  le 
nom  de  valvule  tricuspide  (à  trois  pointes). 

La  soupape  du  côté  gauche  est  la  valvule  mi- 
trale (en  forme  de  feston). 

222.  OREILLETTE  DROITE. 

Dans  l’oreillette  droite  se  trouvent  trois  orifices  : 

1°  L’orifice  auriculo-ventriculaire  droit; 

2°  L'orifice  de  la  veine  cave  supérieure  ; 

3°  L’orifice  de  la  veine  cave  inférieure. 

Avant  la  naissance  on  y trouve  chez  l’enfant 
l’orifice  d’un  canal  nommé  trou  de  Botal , qui  fait 
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communiquer  les  deux  oreillettes  entre  elles,  et 
mélange  ainsi  le  sang  artériel  avec  le  sang  veineux. 

223.  VENTRICULE  DROIT. 

On  y remarque  deux  orifices  : 

I L’orifice  auriculo-ventriculaire  droit  ; 

-°  L’orifice  de  l’artère  pulmonaire. 

224.  OREILLETTE  GAUCHE.. 

Elle  présente  cinq  orifices  : 

1°  Les  quatre  orifices  des  veines  pulmonaires, 

2°  L’orifice  auriculo-ventriculaire  gauche. 

Avant  la  naissance,  on  y trouve  1 autre  orifice 
du  trou  de  Botal  dont  nous  avons  déjà  parlé  (222). 

225.  VENTRICULE  GAUCHE. 

II  présente  deux  orifices  : 

1°  L’orifice  auriculo-ventriculaire  gauche; 

2°  L’orifice  de  l’aorte.  Cet  orifice  est  fermé  par 
trois  valvules  appelées  valvules  sigmoïdes  ( en 
forme  de  C). 

226.  MÉCANISME  DU  COEUR. 

Le  sang,  régénéré  par  le  contact  de  l’air  (voir 
plus  loin  respiration),  est  amené  au  cœur  par  les 
veines  pulmonaires  qui  débouchent  dans  l'oreil- 
lette gauche.  Cette  cavité  ayant  été  remplie  de 
sang,  se  contracte  et  chasse  le  liquide  dans  le 
ventricule  gauche  ; la  soupape  ou  valvule  mitrale 
se  ferme;  le  ventricule  gauche  se  contracte  à son 
tour  et  chasse  le  sang  dans  l’artère  aorte  qui,  en  se 
ramifiant,  le  porte  sur  tous  les  points  du  corps; 
quand  tout  le  sang  contenu  dans  le  ventricule  a 
été  poussé  dans  l’aorte,  les  valvules  sigmoïdes 
(225)  se  ferment  et  le  liquide  ne  peut  refluer  dans 
le  cœur. 

Le  sang  veineux  est  ramené  au  cœur  par  les 
veines  caves  débouchant  dans  l'oreillette  droite 
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qui,  en  sc  contractant,  chassent  le  liquide  dans  le 
ventricule  droit.  A son  tour  le  ventricule  droit 
se  contracte  et  chasse  le  sang  dans  les  artères 
pulmonaires  qui  portent  le  sang  aux  poumons. 

227.  BATTEMENTS  DE  COEUR. 

Les  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation 
du  cœur  portent  le  nom  de  battements.  Ils  sont 
plus  ou  moins  fréquents  selon  lage,  le  sexe,  le 
tempérament  et  la  santé  de  l’individu. 

Chez  l’enfant,  ils  sont  en  général  de  100  à la 
minute  ; chez  l’homme  adulte,  de  75  ; chez  le 
vieillard,  de  GO  à 65. 

Les  mouvements  du  cœur  peuvent  être  accé- 
lérés par  une  course  rapide,  une  émotion  vive,  etc. 
Ils  sont  plus  lents  dans  la  position  horizontale 
que  dans  la  station  verticale. 

228.  ARTÈRES. 

Les  artères  sont  les  tubes  destinés  à porter  le 
sang  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  artères  qui,  du  ventricule  droit  portent  le 
sang  dans  les  poumons,  ou  artères  pulmonaires, 
renferment  du  sang  noir. 

Toutes  les  autres  sans  exception  charrient  du 
sang  rouge. 

229.  CONFORMATION  DES  ARTÈRES. 

Les  artères  sont  formées  de  trois  enveloppes 
ou  tuniques  très-élastiques.  La  surface  interne  de 
la  tunique  interne  est  lisse  et  très-unie.  En  vertu 
de  leur  élasticité, les  parois  des  artères  ne  se  cica- 
trisent pas  d’ elles-mêmes  après  qu’elles  ont  ôté 
ouvertes.  Il  faut  employer  des  moyens  artificiels 
tels  que  la  ligature  ou  la  compression. 

Toutes  les  artères  à sang  rouge  émanent  d’un 
tronc  unique  qui  est  l’artère  aorte. 


6. 
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230.  AORTE. 

L’aorte,  aussitôt  après  sa  naissance  du  ventricule 
gauche,  se  porte  en  haut  et  un  peu  à droite.  A 
sa  sortie  du  péricarde  elle  se  courbe  à gauche  et 
se  dirige  en  bas.  Cette  courbure  a reçu  le  nom  de 
crosse  de  V aorte. 

L’aorte  descendante  se  place  à gauche  de  la 
colonne  vertébrale  ; arrivée  à la  hauteur  de  la 
quatrième  vertèbre  lombaire  elle  se  termine  en  se 
bifurquant. 

231.  RAMIFICATION  DES  ARTÈRES. 

L’aorte  à sa  crosse  fournit  à gauche  l’artère 
carotide  primitive  et  l’artère  sous-clavière  gauche. 

A droite  elle  ne  fournit  qu’une  branche,  le  tronc 
brachio-céphalique , qui  ne  tarde  pas  à se  diviser 
en  carotide  primitive  et  en  sous-clavière  droite. 

La  carotide  primitive  se  divise  en  carotide 
externe  et  en  carotide  interne,  qui  se  distribuent 
à la  tète. 

La  sous-clavière  à l’épaule  prend  le  nom 
d’artère  humérale,  destinée  aux  membres  supé- 
rieurs. Au  pli  du  coude,  l’humérale  se  divise  en 
deux  branches  : la  cubitale  et  la  radiale. 

Des  parties  latérales  de  l’aorte  partent  les  ar- 
tères destinées  au  tronc  et  aux  organes  qu’il  ren- 
ferme. 

L’aorte,  en  se  bifurquant,  forme  deux  branches 
volumineuses  appelées  artères  iliaques  primitives 
qui  ne  tardent  pas  à se  bifurquer  à leur  tour  pour 
donner  naissance  à deux  branches  : l’artère  ilia- 
que interne  et  l’artère  iliaque  externe. 

L’iliaque  interne  est  destinée  à la  partie  infé- 
rieure du  tronc  et  surtout  aux  organes  de  la  géné- 
ration. 

L'iliaque  externe,  destinée  aux  membres  infé- 
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rieurs  au  pli  de  l'aine  prend,  le  nom  de  fémorale. 
Au  pli  du  jarret  elle  se  divise  en  trois  branches  : 
la  tibiale  antérieure , la  tibiale  'postérieure  , la 
péronière. 

232.  POSITION  DES  ARTÈRES. 

Vu  leur  importance  et  la  nature  de  leurs  tuni- 
ques qui  en  rendait  les  lésions  fort  graves,  les 
artères  devaient  être  et  sont  en  effet  situées  pro- 
fondément de  manière  à être  protégées  par  les 
parties  voisines. 

Le  sang,  avons-nous  dit  (226),  est  chassé  dans 
les  artères  par  des  saccades  qui  correspondent  aux 
battements  du  cœur.  Pour  nombrer  ces  batte- 
ments l’on  a choisi  un  endroit  du  corps  où  l’artère 
est  assez  superficielle  pour  que  le  flot  du  liquide 
puisse  être  facilement  perçu;  ce  battement  appelé 
pouls  est  sensible  à la  région  externe  du  poignet 
où  l’artère  radiale  située  sur  les  os  du  carpe  est 
comprise  entre  les  tendons  des  longs  et  courts 
extenseurs,  et  de  l’abducteur  du  pouce. 

Il  est  aisé  àpremière  vue  de  reconnaître  qu’une 
artère  a été  ouverte  ; le  sang  qui  part  de  la  plaie 
au  lieu  de  s’écouler  en  nappe  est  vermeil,  écu- 
meux  et  sort  par  saccades  régulières  en  rapport 
avec  les  battements  du  cœur. 

233.  DES  VEINES. 

Après  que  le  sang  s’est  distribué  à tous  les  or- 
ganes, les  artères  ont  un  calibre  extrêmement 
faible  et  prennent  le  nom  dé  vaisseaux  capil- 
laires; les  capillaires  ne  tardent  pas  à augmenter 
de  volume  et  à se  transformer  en  veines  qui  ra- 
mènent le  sang  noir  au  cœur. 

Tel  n’est  pas  l'usage  des  veines  pulmonaires. 
Nous  avons  vu  qu’elles  ramenaient  le  sang  rouge 
des  poumons  à l’oreillette  gauche  du  cœur. 
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Les  veines  sont  formées  de  deux  tuniques  : la 
tunique  interne  est  munie  de  replis  appelés  val- 
vules veineuses,  dont  la  fonction  est  d’empêcher 
le  sang  de  refluer  en  arrière. 

Le  sang  n’est  charrié  dans  les  veines  que  par 
une  sorte  de  poussée  en  arrière,  il  a donc  ici  un 
mouvement  lent  et  régulier,  les  capillaires  ayant 
constamment  du  sang  à recueillir  dans  les  parties 
avoisinantes. 

Les  parois  des  veines  sont  molles  et  non  élas- 
tiques. Il  en  résultera  que  lorsqu’une  veine  aura 
été  ouverte,  ses  tuniques  s’affaisseront  et  que  les 
lèvres  de  la  plaie  étant  en  contact  auront  une  ten- 
dance naturelle  h se  souder  et  se  cicatriseront 
d’ elles-mêmes. 

234.  POSITIONS  DES  VEINES. 

Les  veines  sont  généralement  superficielles  ; 
elles  marchent  par  paires  pour  chaque  artère. 
Les  veines  de  toutes  les  régions  du  corps  se  réu- 
nissent en  deux  troncs  différents,  la  veine  cave 
supérieure  et  la  veine  cave  inférieure. 

A.  La  veine  cave  supérieure  recueille  le  sang 
de  la  tête  et  des  membres  supérieurs. 

B.  La  veine  cave  inférieure  recueille  le  sang  du 
tronc  et  des  membres  inférieurs. 

Toutes  deux  se  rendent  dans  l’oreillette  droite. 

235.  HÉMORRHAGIES. 

On  donne  le  nom  d'hémorrhagie  à tout  écou- 
lement de  sang;  suivant  la  nature  du  liquide 
exhalé,  elle  prend  le  nom  &’ hémorrhagie  arté- 
rielle ou  d 'hémorrhagie  veineuse.  Elle  est  dite 
capillaire,  lorsque  le  sang  suinte  à la  surface 
d’un  organe  sans  qu’il  soit  possible  de  distinguer 
la  nature  ou  le  calibre  du  vaisseau  ouvert. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu  sur  les  fonctions 
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des  artères  et  des  veines-,  il  résulte  que  pour 
arrêter  une  hémorrhagie  artérielle^  il  faudra  in- 
tercepter la  circulation  entre  le  cœur  et  le  siège 
de  la  lésion  ; pour  l’hémorrhagie  veineuse,  la 
compression  devra  être  faite  entre  l’ extrémité  de 
, l’organe  et  l’endroit  où  le  vaisseau  a été  ouvert. 


APPAREILS  DK  LA  RESPIRATION  ET  DE  LA  VOIX. 

236.  DE  LA  RESPIRATION. 

La  respiration  est  l’acte  par  lequel  le  sang  vei- 
neux reprend  ses  propriétés  vivifiantes  au  contact 
de  l’air  contenu  dans  un  organe  spécial  appelé 
poumon. 

Les  organes  qui  concourent  à la  respiration 
sont  : le  larynx , la  trachée-artère,  les  bronches  et 
les  poumons. 

237.  LARYNX. 

Le  larynx  est  une  cavité  formée  de  cartilages 
I articulés  entre  eux  et  mus  par  des  muscles  qui  en 
changent  la  forme  et  la  direction. 


Il  est  soutenu  en  haut  par  un  os  en  forme  d’U, 
appelé  os  hyoïde , dont  nous  n’avons  pas  fait 
mention  dans  la  description  du  squelette,  attendu 
qu’il  ne  s’articule  avec  aucun  os,  et  que  ses  fonc- 
I tions  sont  toutes  spéciales. 


Le  larynx  est  situé  à la  partie  supérieure  et 
I antérieure  du  cou.  Il  eopimunique  avec  l’arrière- 
bouche  par  son  orifice  supérieur  qui  porte  le  nom 
I de  g lotte. 

De  chaque  côté  de  la  glotte  sont  deux  ieplis 
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fibreux  appelés  cordes  vocales,  divisées  en  cordes 
vocales  supérieures  et  cordes  vocales  inférieures. 

L’air  chassé  des  poumons  fait  entrer  les  cordes 
vocales  en  vibration  ; cette  vibration  modulée  par 
les  lèvres  et  les  dents  est  la  voix  ou  parole. 

Le  larynx  varie  de  dimension  suivant  l’âge,  le 
sexe  et  même  selon  les  individus.  Etroit  et 
allongé,  il  détermine  la  voix  de  ténor;  large  et 
court,  la  voix  de  basse-taille.  Le  larynx  acquiert 
son  développement  chez  l’homme  à l’âge  de  la 
puberté  , c’est  ce  qu’on  nomme  la  mue  de  la 
voix.  Chez  la  femme  et  chez  l’eunuque  il  conserve 
toujours  les  mêmes  proportions. 

La  glotte  est  munie  d’une  soupape  appelée 
épiglotte  qui  en  s’abaissant  empêche  l’introduc- 
tion des  aliments  -ou  des  boissons  dans  le  larynx. 
Si,  par  suite  d’un  accident  quelconque,  des  débris 
d’aliments  ou  de  liquide  pénètrent  dans  la  glotte, 
il  se  produit  une  irritation  qui  détermine  une 
toux  et  des  efforts  violents  jusqu’à  ce  que  tous 
ces  corps  étrangers  aient  été  expulsés. 

238.  TRACHÉE-ARTÈRE. 

La  trachée-artère  est  un  canal  ou  tube  formé 
alternativement  d’anneaux  cartilagineux  et  d’an- 
neaux fibreux  ; elle  fait  suite  au  larynx  et  se  ter- 
mine à la  hauteur  de  la  troisième  vertèbre  dor- 
sale, en  se  bifurquant.  Cette  bifurcation  porte  le 
nom  de  bronches. 

Les  anneaux  cartilagineux  de  la  trachée  sont  au 
nombre  de  dix-huit  environ  ; ils  ont  pour  but  de 
maintenir  à l’air  un  canal  toujours  ouvert;  leur 
dimension  est  en  rapport  avec  celle  du  larynx. 

239.  BRONCHES. 

Les  bronches  sont,  avons-nous  dit.  les  branches 
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de  bifurcation  de  la  trachée  ; leur  fonction  est  de 
conduire  l’air  de  la  trachée  dans  le  poumon. 

A la  racine  du  poumon  les  deux  branches  se 
subdivisent  en  branches  de  plus  en  plus  petites  ; 
le  nombre  des  divisions  est  de  douze  à quinze. 

240.  POUMONS. 

Les  poumons  sont  au  nombre  de  deux  ; ils  occu- 
pent les  deux  côtés  de  la  cage  thoracique  ; ils 
sont  divisés  par  des  scissures  en  lobes.  Le  pou- 
mon droit  est  divisé  entrois  lobes,  et  le  poumon 
gauche  en  deux  seulement. 

241.  PLÈVRES. 

Les  poumons  sont  enveloppés  dans  un  sac  sans 
ouverture  appelé  plèvre,  qui  tapisse  les  parois 
thoraciques  et  se  réfléchit  en  arrière  pour  former 
un  ligament  suspenseur. 

Les  plèvres  sont  au  nombre  de  deux,  une  pour 
chaque  poumon  ; elles  sont  séparées  par  des  espaces 
triangulaires  appelés  médiastins. 

242.  STRUCTURE  DU  POUMON. 

Le  poumon  peut  être  comparé  à uue  éponge 
pleine  d’air;  il  est  formé  de  cellules  appelés  lo- 
bules, petites  cavités  dans  lesquelles  viennent 
aboutir  une  bronche,  une  artère  et  une  veine. 
C/est  dans  le  lobule  que  le  contact  du  sang  avec 
l’air  a lieu;  par  conséquent,  le  lobule  est  l’organe 
propre  de  la  respiration. 

Avant  la  naissance,  le  poumon  est  compacte  ; 
la  première  respiration  de  l’enfant  introduit  l’air 
dans  les  lobules  et  donne  à l’organe  sa  consistance 
spongieuse.  11  en  résulte  que  les  poumons  d’un 
enfant  qui  n’a  pas  respiré,  placés  dans  un  vase 
rempli  d’eau,  gagnent  le  fond,  et  que  ceux  d’un 
enfant  qui  a vécu  surnagent  A la  surface  du  liquide, 
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la  présence  de  l’air  dans  les  vésicules  rendant  le 
poumon  plus  léger  que  l’eau  (35).  Ce  moyen  est 
employé  en  médecine  légale  dans  les  constatations 
d’infanticide. 

Dans  certains  cas  ayant  presque  toujours  leur 
origine  dans  l’hérédité,  il  se  développe  dans  le 
poumon  des  corps  sphériques  que  l’on  a comparés 
à des  grains  de  millet.  Ces  petites  granulations  ou 
tubercules  augmentent  de  volume  et  se  ramol- 
lissent, s’ulcèrent,  et  laissent  à leur  place  une 
perte  de  substance  du  poumon.  Ces  cavités  appelées 
cavernes  se  réunissent  par  la  destruction  des  cloi- 
sons qui  les  séparent,  et  la  mort  survient  au  bout 
d’un  temps  plus  ou  moins  long.  Cette  maladie  est 
la  phthisie  pulmonaire , et  l’individu  qui  en  est 
atteint  est  appelé  phthisique  ou,  selon  le  langage 
vulgaire , poitrinaire . 

243.  MÉCANISME  DE  LA  RESPIRATION. 

La  cage  thoracique  peut  être  comparée  à un 
soufflet. 

Les  côtes  étant  articulées  obliquement  sur  les 
vertèbres,  l’inclinaison  poussée  plus  loin  par  les 
muscles  abaisseurs  des  côtes  diminuera  la  capacité 
de  la  cavité.  Lorsque  les  côtes  se  relèveront,  il  y 
aura  dilatation  de  la  poitrine  sous  l’action  des  mus- 
cles élévateurs  des  côtes  et  du  diaphragme.  Il  y aura 
donc  une  sorte  de  vide  produit  dans  cette  cavité. 
La  pression  atmosphérique  ayant  subi  une  grande 
diminution  à l’intérieur  du  thorax,  l’air  extérieur 
fera  son  entrée  par  le  larynx,  la  trachée-artère  et 
les  bronches,  afin  de  rétablir  l’équilibre.  Le  mou- 
vement de  rétrécissement  du  thorax  chassera 
ensuite  cet  air  après  qu’il  aura  porté  son  action 
sur  le  sang  contenu  dans  la  cellule  pulmonaire.  La 
dilatation  de  la  poitrine  porte  le  nom  à* inspiration, 
le  rétrécissement,  d 'expiration. 
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Chez  l’homme,  ces  mouvements  s’exécutent  sur- 
tout à l’aide  du  diaphragme  et  des  muscles  des 
côtes  inférieures;  chez  la  femme,'  il  devait  en 
être  autrement  vu  les  fonctions  de  reproduction 
qu’elle  est  appelée  à remplir  ; la  respiration  s’ef- 
fectue à l’aide  de  l’élévation  du  sternum,  de  la 
clavicule  et  des  côtes.  Sans  cette  condition,  la 
respiration  pendant  l’état  de  grossesse  eût  été 
impossible. 

La  respiration  pendant  la  veille  est  soumise  à 
l’influence  de  la  volonté,  c’est-à-dire  que  l’on 
peut  accélérer  ou  retarder  les  mouvements  respi- 
ratoires ; pendant  le  sommeil,  il  n’en  est  plus  de 
même,  l’inspiration  et  l’expiration  s’effectuent  en 
vertu  d’une  action  purement  organique. 

Le  temps  que  durent  les  deux  mouvements 
n’est  pas  identique  : l’inspiration  est  plus  longue 
que  l’expiration. 

La  fréquence  de  l’acte  respiratoire,  dans  un 
temps  donné,  varie  selon  les  individus  ; il  est  en 
moyenne  de  20  à la  minute. 

De  la  durée  plus  ou  moins  prolongée  d’un 
des  deux  mouvements  résultent  différents  actes 
physiologiques  qui  sont  les  manifestations  d’une 
impression  physique  ou  morale.  Ce  sont  : le  soupir, 
le  bâillement,  la  toux,  l’éternument,  le  rire,  le 
hoquet  et  le  sanglot. 

244.  DU  SOUPIR. 

Le  soupir  consiste  en  une  inspiration  prolongée 
à laquelle  succède  une  expiration . 

245.  DU  BAILLEMENT. 

Le  bâillement  est  un  soupir  précédé  d’un  écar- 
tement spasmodique  des  maxillaires  et  accompagné 
d’abaissement  de  la  langue. 
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246.  DE  LA  TOUX. 

La  toux  est  une  suite  d’expirations  saccadées 
qui  chassent  l’air  par  la  bouche  restée  ouverte. 

247.  DE  L’ÉTERNUMENT. 

Si  la  bouche  est  fermée,  il  se  produit  une  très- 
forte  expiration  qui  chasse  brusquement  l’air  par 
les  fosses  nasales  en  produisant  un  bruit  particu- 
lier. Cet  acte  porte  le  nom  d ’éternument. 

248.  DE  L'ANHÉLATION  OU  ESSOUFFLEMENT. 

Se  compose  de  plusieurs  inspirations  très- 

courtes  succédant  rapidement  à de  mêmes  expi- 
rations. Elle  se  produit  toutes  les  fois  qu’il  y a 
eu  gêne  ou  interruption  de  la  respiration  comme 
après  une  course,  dans  certaines  maladies,  etc. 
Elle  a pour  but  de  faire  pénétrer  le  plus  possible 
d'air  neuf  dans  le  poumon. 

249.  DU  RIRE. 

Le  rire  consiste  en  une  série  d’inspirations  et 
d’expirations  courtes  et  rapides  résultant  de  con- 
tractions brusques  du  diaphragme.  Il  est  accom- 
pagné de  contractions  des  muscles  canin  et  zygo- 
matique qui  éloignent  et  élèvent  les  commissures 
des  lèvres. 

250.  DU  SANGLOT. 

Le  sanglot  ne  diffère  mécaniquement  du  rire 
qu’en  ce  que  les  mouvements  sont  moins  longs, 
moins  rapides  et  plus  marqués  ; il  est  accompagné 
d’abaissement  des  lèvres  et  de  sécrétion  d’un  liquide 
appelé  larmes,  produit  par  un  organe  situé  à la 
partie  supérieure  et  externe  de  l’orbite  appelée 
glande  lacrymale. 

251.  DU  HOQUET. 

Le  hoquet  consiste  en  une  suite  de  contractions 
brusques  et  saccadées  du  diaphragme. 
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252.  MÉCANISME  DE  LA  VOIX. 

La  voix  est  le  son  produit  par  l’air  au  moment 
de  son  passage  dans  le  larynx. 

Pour  que  la  voix  se  produise,  il  faut  donc  qu’il 
existe  un  conduit  traversé  par  l’air.  Ce  conduit 
manquant  chez  les  poissons,  les  insectes  et  les  vers 
qui  n’ont  pas  de  poumons,  ces  animaux  sont  privés 
de  la  voix.  La  voix  ne  se  produit  généralement 
que  pendant  l’expiration;  cependant  certains  indi- 
vidus ont  la  faculté  d’articuler  des  sons  pendant 
l’inspiration  : ce  sont  les  ventriloques.  Le  son  est 
produit  par  la  vibration  des  cordes  vocales  au 
frôlement  du  courant  d’air  expiré. 

On  distingue  dans  la  voix:  1°  Vint  en  site,  le 
ton  et  le  timbre. 

A.  Intensité. 

L’intensité  de  la  voix  dépend  de  la  conformation 
de  l’individu,  c’est-à-dire,  de  la  capacité  plus  ou 
moins  grande  du  poumon  et  par  suite,  de  la  poi- 
trine. Les  voix  sc  divisent  d’après  leur  intensité 
en  voix  fortes  et  voix  faibles. 

B.  Ton. 

Dans  les  sons  aigus,  la  glotte  se  rétrécit  et  le 
larynx  s’élève  ; cet  allongement  peut  être  porté  au 
point  que  certains  chanteurs  renversent  la  tète  en 
arrière  afin  d’atteindre  des  notes  plus  hautes. 
Dans  les  sons  graves,  la  glotte  se  dilate,  les  cordes 
vocales  se  relâchent  et  le  larynx  descend. 

L’étendue  de  la  voix  humaine  varie  selon  l’âge 
et  le  sexe.  Chez  les  chanteurs,  il  n’y  a guère  que 
deux  ou  trois  octaves  qui  conviennent  au  chant  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  la  voix  propre  de  tel  indi- 
vidu, basse-taille  ou  ténor , pour  l’homme,  con- 
tralto ou  soprano  pour  la  femme. 

La  voix  peut  subir  une  modification  qui  lui  fait 
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atteindre  un  registre  de  sons  plus  haut  qu’à  l'état 
normal  ; c’est  ce  qu’on  nomme  la  voix  de  tête  ou 
de  fausset.  Ces  deux  registres  sont  parfaitement 
distincts  et  indépendants  ; il  n’y  a pas  de  transi- 
tion d’un  registre  à l’autre,  et  s’ils  peuvent  se 
suppléer  pour  certaines  notes,  l’oreille  la  moins 
exercée  les  discerne  cependant  immédiatement. 

Les  sons  graves  ne  sont  possibles  qu’avec  la 
voix  normale  dite  de  poitrine  ; les  sons  très-aigus 
qu’avec  la  voix  de  fausset  ; les  notes  intermédiaires 
sont  communes  aux  deux  registres. 

Puisque  ces  deux  registres  sont  indépendants, 
ils  doivent  dériver  d’organes  différents  ;.  et  c’est 
en  effet  ce  qu’ont  appris  les  expériences  faites  sur 
les  animaux  ; la  vibration  des  cordes  vocales  infé- 
rieures détermine  la  voix  de  poitrine,  et  celle  des 
cordes  vocales  supérieures,  la  voix  de  tête. 

La  voix  de  basse-taille  s’étend  du  3 au  4 , la 
voix  de  ténor  comprend  deux  octaves  complètes 
de  1 à i ; l’alto  ou  contralto  de  4 à 4,*  le  soprano 
de  i à 4 . 

G.  Timbre  de  la  voix. 

Le  timbre  de  la  voix  n’a  aucun  rapport  avec 
jes  dimensions  des  organes  ; il  dépend  de  la  nature 
des  parties  vibrantes  et  des  conditions  au  milieu 
desquelles  le  son  se  produit. 

Lorsque  le  son  vient  retentir  dans  les  fosses 
nasales,  il  prend  un  timbre  nasillard  tout  parti- 
culier ; c’est  ce  qu’on  nomme  la  voix  nasonnée . 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  pour  que  la  voix 
nasonnée  se  produise,  il  faille  que  l'air  expiré 
passe  par  le  nez  ; il  faut  simplement  que  le  son  y 
retentisse,  et  c’est  ce  qui  arrive  dans  les  coryzas  ou 
rhumes  de  cerveau  ; la  partie  antérieure  des  fosses 
nasales  étant  oblitérée  par  l’inflammation  de  la 
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membrane  muqueuse  nasale,  la  voix  retentit  dans 
les  parties  postérieures  de  ces  cavités  ; aussi,  dans 
ce  cas,  le  nasonnement  est-il  porté  au  plus  haut 
point. 


CHAPITRE  Vil: 

APPAREIL  DE  LA  SENSATION. 

253.  APPAREIL  SENSITIF. 

L’appareil  sensitif  se  compose  du  cerveau,  du 
cervelet,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs  qui  en 
émergent. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  sont  contenus  dans  la 
cavité  crânienne  ; la  moelle  épinière  dans  le  canal 
vertébral  ; les  nerfs  se  distribuent  à toutes  les 
régions  du  corps. 

254.  DU  CERVEAU. 

Le  cerveau  occupe  toute  la  capacité  du  crâne  à 
l’exception  des  fosses  occipitales  inférieures,  son 
poids  est  de  1,155  grammes  environ  ; sa  densité 
à peu  près  celle  de  l’eau. 

Le  cerveau  est  divisé  en  deux  hémisphères  par 
une  scissure  longitudinale,  qui  reçoit  la  membrane 
appelée  faulx  du  cerveau, 

Chaque  hémisphère  est  à son  tour  divisée  par 
une  scissure  transversale  en  deux  lobes,  l’un  an- 
térieur, qui  correspond  au  frontal  ; l’autre,  pos- 
térieur, qui  repose  dans  les  fosses  moyennes  et 
postérieures  de  la  base  du  crâne.  La  surface  du 
cerveau  est  parsemée  de  replis  épais  auxquels  on 
a donné  le  nom  de  circonvolutions  cérébrales. 
La  matière  qui  constitue  le  cerveau  est  composée 
de  deux  substances  superposées  : la  substance 
blanche  et  la  substance  (frise.  Dans  l’intérieur  des 
lobes  se  trouvent  plusieurs  cavités  qui  ont  reçu 
le  nom  de  ventricules  du  cerveau. 
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Le  cerveau  est  l'organe  central  de  la  sensation 
et  de  l’intelligence  ; son  volume  est  en  rapport 
constant  avec  les  facultés  intellectuelles  de  l’indi- 
vidu. Il  en  est  de  même  des  circonvolutions  ; elles 
sont  d’autant  plus  nombreuses  et  plus  saillantes 
que  le  sujet  était  doué  cl’une  intelligence  plus 
élevée.  Cette  remarque  s’applique  également  aux 
animaux  dont  les  espèces  les  plus  dégradées  ont 
le  cerveau  lisse  et  étroit. 

Presque  tous  les  nerfs  des  organes  des  sens 
émergent  du  cerveau. 

255.  DU  CERVELET. 

Le  cervelet  est  situé  dans  les  fosses  occipitales 
postérieures  à la  région  inférieure  et  postérieure 
du  crâne.  Son  volume  est  1/7  de  celui  du  cerveau. 

La  forme  du  cervelet  est  celle  d’un  cœur  de  carte 
à jouer  ; sa  surface  est  parsemée  de  sillons  qui  le 
divisent  en  lobules.  Il  est,  comme  le  cerveau, 
formé  de  substance  grise  et  de  substance  blanche, 
et  séparé  en  deux  hémisphères. 

C’est  dans  le  cervelet  que  paraît  résider  l’ins- 
tinct de  la  génération. 

256.  ISTHME  DE  L'ENCÉPHALE. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  sont  séparés  de  la 
moelle  épinière  par  une  sorte  de  col  rétréci,  appelé 
isthme  de  /’ encéphale  ; c’est  à cet  endroit  qu’est 
la  protubérance  annulaire,  demi-anneau  situé 
entre  les  deux  hémisphères  du  cervelet. 

257.  MOELLE  ÉPINIÈRE. 

La  moelle  épinière  contenue  dans  le  canal  ver- 
tébral, est  le  prolongement  inférieur  du  cerveau  ; 
elle  présente  à son  origine  un  renflement  appelé 
moelle  allongée  ou  bulbe  rachidien.  Elle  se  termine 
inférieurement  à la  hauteur  de  la  première  ver- 
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tèbre  lombaire  par  de  nombreux  prolongements 
nerveux,  dont  l’assemblage  a reçu  le  nom  de  queue 
de  cheval. 

258.  MEMBRANES  CÉRÉBRALES. 

Le  cerveau,  le  cervelet  et  la  mœlle  épinière 
sont  enveloppés  de  trois  membranes  protectrices 
appelées  mên tnges.  La  plus  externe  qui  est  la  plus 
résistante  porte  le  nom  de  dure-mère;  elle  tapisse 
la  voûte  du  crâne  et  lui  constitue  une  sorte  de 
périoste. 

La  plus  interne  appelée  pie-mère , tapisse  le 
cerveau  et  ses  annexes,  et  les  suit  dans  toutes 
leurs  anfractuosités. 

La  membrane  intermédiaire  est  très-fine,  très- 
légère  ; on  l’a  comparée  â une  toile  d’araignée,  et 
pour  ce  motif,  on  l’a  nommée  arachnoïde. 

259.  DES  NERFS. 

Les  nerfs  sont  des  cordons  blancs,  soyeux  et 
nacrés,  qui  partent  de  l’organe  central  pour  se 
rendre  dans  toutes  les  régions  du  corps.  On  les 
divise  en  : 1°  nerfs  sensitifs, — nerfs  dont  la  fonction 
est  de  transmettre  au  cerveau  les  impressions 
produites  parles  corps  extérieurs; 

2°  Nerfs  de  locomotion  , — émanant  générale- 
ment de  la  moelle,  les  nerfs  du  mouvement  se  ren- 
dent dans  les  muscles  dont  ils  déterminent  la  con- 
traction des  fibres  sous  l’influence  de  la  volonté  ; 

3°  Ne  rf  grand  sympathique , — le  grand  sym- 
pathique constitue  un  système  h part  qui  ne  se 
rapporte  qu’aux  fonctions  purement  végétatives 
de  la  vie  ; ce  système  n’est  pas  soumis  à l’action 
de  la  volonté. 

260.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES 
NERFS. 

Les  nerfs,  qu’ils  émergent  du  cerveau  ou  de  la 
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moelle  vont  par  paire,  disposés  à droite  et  à gauche 
de  Taxe  du  corps.  Après  leur  sortie  de  l’organe 
central,  ils  se  réunissent  souvent  entre  eux,  et 
c’est  ainsi  qu’un  nerf  de  la  sensation  envoyant 
un  de  ses  filets  à un  nerf  de  la  locomotion,  lui 
communique  ses  propriétés  et  le  rend  à la  fois 
sensitif  et  locomoteur. 

Quant  au  grand  sympathique,  les  fonctions 
auxquelles  il  préside  sont  complètement  en  dehors 
de  la  volonté,  ces  actes  s’accomplissent  sans  que 
l’homme  en  ait  conscience  ; ainsi,  il  ne  nous  est 
pas  possible  d’accélérer  ou  de  retarder  à notre 
guise  les  mouvements  du  cœur,  la  digestion,  etc. 
L’appareil  de  la  respiration  seul  est  mixte  et  reçoit 
à la  fois  des  nerfs  de  la  locomotion,  de  la  sensation 
et  du  grand  sympathique  ; et  il  devait  en  être 
ainsi  : soumis  à la  volonté  pendant  la  veille,  les 
mouvements  d’inspiration  et  d’expiration  ne  le 
sont  plus  pendant  le  sommeil. 

Bien  qu’indépendant  de  la  volonté,  le  grand 
sympathique  participe  à toutes  les  impressions 
cérébrales;  une  émotion  vive  accélère  les  batte- 
ments ou  palpitations  du  cœur  ; une  angoisse  pro- 
longée active  la  sécrétion  de  l’urine  ; un  profond 
chagrin  suspend  la  digestion;  une  terreur  exagérée 
détermine  une  abondante  évacuation  alvine,  etc. 

Les  nerfs  ont  une  marche  rectiligne  ; ils  suivent 
toujours  le  trajet  le  plus  court;  ce  sont  les  fils 
conducteurs  d’une  force  appelée  fluide  nerveux , 
inconnue  dans  son  essence  et  ne  se  révélant  que 
par  ses  effets.  Le  fluide  nerveux  et  le  fluide  élec- 
trique peuvent  se  substituer  au  point  que  beaucoup 
de  physiciens  les  considèrent  comme  identiques. 
La  contraction  des  muscles  sous  l’action  du  fluide 
nerveux  dévie  l’aiguille  aimantée  comme  le  ferait 
un  courant  électrique.  Dans  les  premiers  instants 
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qui  suivent  la  mort,,  il  est  possible  de  donner  une 
vie  factice  et  momentanée  h certaines  parties  du 
corps,  en  faisant  passer  un  courant  électrique  par 
les  nerfs  de  cette  région,  mis  à nu  sur  le  cada- 
vre. 

Les  nerfs  présentent  sur  leur  trajet  certains 
renflements  qui  ont  reçu  le  nom  de  ganglions 
nerveux;  on  les  a considérés  comme  des  réservoirs 
destinés  au  fluide  nerveux. 

Les  nerfs  qui  se  rendent  à la  peau,  s’y  terminent 
par  un  épanouissement  en  forme  de  petit  calice. 
Ces  épanouissements  sont  les  papilles , abondantes 
surtout  à la  langue. 


CHAPITRE  VIII. 

ORGANES  DES  SENS. 

261.  DES  ORGANES  DES  SENS. 

Les  sens  sont  les  diverses  impressions  produites 
par  les  corps  extérieurs  selon  leur  nature  ; ces 
impressions  agissant  sur  des  appareils  particuliers 
appelés  organes  des  sens,  sont  transmises  au  cer- 
veau ou  à la  moelle  par  l'intermédiaire  de  nerfs 
spéciaux . 

Les  sens  sont  au  nombre  de  cinq  : le  toucher , 
Yoaïe,  la  vue,  le  goût  et  Yodorat. 

Dans  ces  derniers  temps,  certains  physiologistes 
ont  voulu  y ajouter  un  sixième  sens  : le  sens  gé- 
nésique ou  sens  de  la  génération. 

Ce  n’est  pas  un  sens  ; ce  n'est  que  l’instinct  de 
la  reproduction,  analogue  h l’instinct  de  la  faim, 
de  la  soif,  de  la  défécation,  etc. 
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§ 1er.  — Sens  du  toucher. 

262.  DU  TOUCHER. 

Le  toucher  a pour  organe  la  peau.  La  peau  est 
une  enveloppe  protectrice  de  tous  les  organes  du 
corps.  Nous  lui  considérerons  deux  couches,  Tune 
superficielle  ou  épiderme,  l'autre,  profonde  ou 
derme. 

A.  Epiderme. 

L’épiderme  est  une  couche  cornée  entièrement 
dépourvue  de  sensibilité,  destinée  à soustraire  le 
corps  au  contact  trop  immédiat  des  corps  exté- 
rieurs. 

Sa  production  est  activée  par  les  frottements 
répétés  ; il  forme  alors  des  éminences  d’écailles 
superposées  et  prend  le  nom  de  cors , oignons  ou 
durillons. 

Dans  certaines  conditions  encore  inconnues 
l’épiderme  se  développe  sous  la  forme  de  végéta- 
tions appelées  vernies  ou  poireaux. 

B.  Derme. 

Nous  considérerons  au  derme  deux  surfaces  : 
l’une  externe,  l’autre  profonde. 

La  surface  externe  offre  une  multitude  de  pe- 
tites élevures  coniques,  ce  sont  les  papilles  des 
nerfs  cutanés. 

La  surface  profonde  est  parsemée  de  dépressions 
correspondant  au  tissu  graisseux  ou  adipeux  qui 
garnit  les  interstices  et  les  surfaces  des  muscles  de 
manière  à donner  à toutes  les  régions  du  corps  un 
galbe  régulier  et  arrondi. 

263.  ONGLES  ET  POILS. 

A.  Les  ongles  sont  des  lames  cornées  élastiques 
et  translucides  qui  garnissent  la  face  dorsale  de 
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l’extrémité  libre  des  phalangettes  de  la  main  et 
du  pied.  Ils  sont  enchâssés  dans  un  repli  de  la 
peau  qui  forme  un  bourrelet  appelé  matrice  de 
l’ongle. 

Les  ongles  ont  pour  objet  d’assurer  la  fixité  de 
l’extrémité  des  doigts  et  des  orteils. 

B.  Les  poils  se  rencontrent  dans  toutes  les  ré- 
gions du  corps  excepté  à la  paume  des  mains  et  A 
la  plante  des  pieds.  Mince  et  court  il  porte  le  nom 
de  duvet , mince  et  long  de  cheveux,  court,  raide 
et  frisé  de  poils  proprement  dits. 

Le  système  pileux  est  plus  abondant  chez 
l’homme  que  chez  la  femme  et  dans  la  race 
blanche  que  dans  les  deux  autres. 

Le  poil  est  produit  par  une  sorte  de  petit  sac  en 
forme  de  bouteille,  appelé  follicule  pileux,  silué 
dans  l'épaisseur  du  derme.  Le  follicule  est  ali- 
menté par  des  nerfs  et  des  vaisseaux. 

264.  MATIÈRE  SÉBACÉE. 

Dans  l’épaisseur  du  derme  se  trouvent  de  pe- 
tites glandes  qui,  par  un  canal  visible  à l’œjl  nu, 
versent  un  liquide  épais,  graisseux,  analogue  à du 
suif,  appelé  matière  sébacée,  qui  a pour  but  de 
lubréfier  et  d’assouplir  la  peau  en  l’empêchant  de 
se  dessécher;  ces  follicules  sont  très-nombreux 
dans  les  plis  des  articulations  comme  l’aine  et 
l’aisselle  et  aux  environs  des  cavités  naturelles. 

265.  PIGMENT. 

Le  pigment  ou  matière  colorante  de  la  peau, 
est  disposé  en  couche  entre  le  derme  et  l’épiderme. 
Peu  apparent  dans  la  race  blanche,  le  pigment  de- 
vient très-épais  dans  les  races  jaunes  et  noire.  Il 
manque  chez  certains  individus  appelés  albinos. 

266.  DE  LA  SUEUR. 

La  sueur  est  un  liquide  excrémentiel  dont  féco- 
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nomie  animale  se  sert  pour  se  débarrasser  de  cer- 
tains produits  inutiles  ou  pour  rétablir  l’équilibre 
après  une  grande  ingestion  de  liquide. 

La  sécrétion  de  la  sueur  et  celle  de  l’urine  se 
suppléent  et  se  correspondent  en  rapport  exact. 

La  production  de  la  sueur  est  activée  par  des 
causes  multiples  ; la  chaleur,  une  course  rapide, 
une  émotion  vive,  un  accès  de  fièvre. 


§ 2 .—Sens  de  l’ouïe. 

267.  APPAREIL  DE  L'OUIE. 

L’appareil  de  l’ouïe  se  compose  de  deux  appa- 
reils : l’un  externe,  destinée  à la  réception,  l’autre 
interne,  à la  propagation  et  à la  perception  des 
sons. 

A.  Appareil  externe. 

Il  se  compose  du  pavillon  de  l’oreille  et  du  con- 
duit auditif. 

B.  Appareil  interne. 

Il  se  compose  de  la  caisse  du  tympan , du  la- 
byrinthe et  du  nerf  acoustique. 

268.  OREILLE. 

L’oreille,  située  sur  les  parties  latérales  et  in- 
férieures du  crâne,  est  libre  dans  sa  plus  grande 
étendue.  Elle  présente  à la  partie  moyenne  un  en- 
foncement appelé  conque  au  centre  duquel  est  le 
conduit  auditif,  En  avant  de  la  conque  est  une 
petite  languette  appelée  tragits  qui  a pour  fonc- 
tion d’amortir  le  choc  des  sons  dans  l’organe  in- 
terne. 

A la  circonférence  est  un  repli  arrondi  appelé  hé- 
lix, enfin  en  bas,  est  une  languette  molle  appelée 
obule  de  l’oreille  dans  lequel  on  a l’habitude  de 
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pratiquer  une  perforation  destinée  à recevoir  les 
anneaux  dits  boucles  d’oreilles. 

L’oreille  est  constituée  par  un  cartilage  recou- 
vert d’une  peau  fixe  et  transparente.  En  avant,  en 
arrière  et  en  haut  sont  les  rudiments  des  muscles 
qui,  chez  les  animaux,  peuvent  mouvoir  l’oreille 
dans  ces  directions. 

2G9.  CONDUIT  AUDITIF. 

Formé  du  conduit  osseux  du  temporal  et  d’un 
conduit  cartilagineux  qui  lui  fait  suite.  11  est  ta- 
pissé par  une  peau  qui  renferme  des  glandes  sé- 
bacées en  très-grande  quantité.  Ces  glandes  sécrètent 
une  humeur  épaisse  jaune,  particulière,  appelée 
cérumen. 

270.  CAISSE  DU  TYMPAN. 

Située  à la  partie  antérieure  de  la  base  du  ro- 
cher en  avant  de  l’apophyse  mastoïde  du  tempo- 
ral (G8).  Cette  cavité  communique  avec  l’arrière- 
gorge  par  un  conduit  spécial  appelé  trompe  d’ Eus- 
tache. 

Le  tympan  est  formé  d’une  membrane  tendue 
sur  un  anneau  circulaire  enchâssé  dans  l’os  tempo- 
ral ; il  ressemble  à un  tambour  de  basque,  res- 
semblance qui  lui  a fait  donner  son  nom  qui  signifie 
tambour. 

271.  OSSELETS  DE  L'OUIE. 

Sur  la  membrane  du  tympan  sont  disposés  de 
petits  os  articulés  entre  eux,  auxquels  on  a donné 
le  nom  des  objets  qu’ils  représentent  avec  une 
exactitude  assez  remarquable,  ce  sont  : 

Le  marteau,  1 enclume , l’os  Lenticulaire  et 
Yétrier. 

272.  LABYRINTHE. 

Le  labyrinthe  est  situé  tout  entier  dans  le  ro- 
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cher;  il  comprend  : le  vestibule , les  canaux  semi- 
circulaires  et  le  limaçon. 

A.  Vestibule , 

Cavité  ovoïde  dans  laquelle  viennent  aboutir  les 
canaux  semi-circulaires. 

B.  Canaux  semi-circulaires. 

Petits  canaux  recourbés  en  demi-cercles.  Ils 
sont  au  nombre  de  trois  : deux  verticaux  et  un 
horizontal. 

C.  Limaçon. 

Cavité  tournée  en  spirale,  ayant  exactement  la 
forme  d’un  limaçon  , dans  l’intérieur  de  laquelle 
vient  s’épanouir  le  nerf  acoustique. 

273.  DU  SON. 

Le  son  est  l’impression  produite  sur  l’ouïe  par 
la  vibration  des  corps.  11  est  ordinairement  pro- 
duit par  les  corps  solides  et  transmis  par  l’air  à 
l’oreille. 

On  distingue  dans  le  son  l’intensité,  le  timbre 
et  le  ton.  Nous  en  avons  donné  les  définitions 
dans  la  théorie  de  la  voix  (252). 

Le  son  est  d’autant  plus  aigu  que  le  nombre  des 
vibrations  est  plus  grand  et  plus  grave  que  ce 
nombre  est  plus  petit.  Le  son  cesse  d’être  percep- 
tible au-dessous  de  30  vibrations  et  au-dessus  de 
75  milles  vibrations  par  seconde. 

Lorsqu’un  son  est  composé  d’un  nombre  de  vi- 
brations double  de  celui  d’un  autre  son,  il  est  dit 
à l’octave.  Entre  ces  deux  sons,  on  a choisi  six 
intermédiaires  qui  avec  les  deux  extrêmes  consti- 
tuent la  gamme . 

Le  son  se  transmet  d’autant  plus  rapidement 
que  le  corps  conducteur  est  plus  dense.  Dans  l’air, 
il  parcourt  338  mètres  par  seconde.  Quand  sur 
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son  passage  il  rencontre  un  obstacle,  il  se  réflé- 
chit; ce  phénomène  est  l’écho. 

274.  MÉCANISME  DE  L’OUIE. 

Le  pavillon  de  l’oreille  a pour  usage  de  recueil- 
lir et  de  condenser  les  ondes  sonores  ; la  conque 
r est  l’entonnoir  qui  les  fait  pénétrer  dans  le  con- 
duit auditif. 

Le  son,  après  avoir  franchi  le  canal,  vient  heur- 
ter la  membrane  du  tympan  qui  entre  en  vibra- 

Ition,  la  trompe  d’Eustache  amène  l’air  extérieur 
derrière  le  tympan  et  établit  ainsi  en  arrière  une 
égalité  de  pression  tout  en  ajoutant  à la  sonorité  à 
la  façon  des  trous  en  S que  l’on  voit  sur  les  tables 
d’harmonie  des  instruments  à cordes,  tels  que  le 
violon,  la  guitare,  la  basse,  etc.  Les  vibrations 
sont  transmises  aux  canaux  semi-circulaires  par 
le  liquide  qui  est  contenu  dans  le  vestibule,  et  de 
I ces  canaux  passent  dans  le  limaçon;  son  parcours 
I en  spirale  dans  cette  cavité  le  met  en  contact  avec 
I le  nerf  acoustique  qui  envoie  au  cerveau  l’impres- 
I sion  qu’il  a reçue.  Cetle  impression  est  le  sens  de 
I l’ouïe. 

§ 3. — Sens  de  la  vue. 

275.  L’appareil  de  la  vision  se  compose  d’un 
organe  essentiel,  le  globe  de  l’œil  et  d’organes  ac- 
I cessoires  destinés  à le  protéger  et  qui  sont  : Les 
sourcils,  les  paupières,  les  glandes  lacrymales  et 
I les  muscles  moteurs  du  globe  oculaire. 

276.  SOURCILS. 

Les  sourcils  sont  deux  bandelettes  situées  à la 
I partie  inférieure  et  latérale  du  front,  constituées 
par  les  muscles  sourciliers  (1 15)  recouverts  d’une 
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peau  épaisse  dans  laquelle  sont  implantés  de  longs 
poils  raides  dirigés  de  dedans  en  dehors. 

Leur  usage  est  en  s’abaissant  de  défendre  l'œil 
de  l’action  trop  vive  d’une  lumière  directe  et  d’em- 
pêcher que  la  sueur  du  front  ne  pénètre  entre  les 
paupières. 

277.  PAUPIÈRES. 

Les  paupières  sont  des  voiles  mobiles  placées 
devant  les  yeux  pour  les  défendre  de  la  lumière 
et  empêcher  la  fatigue  de  la  vision  par  un  abais- 
sement intermittent  qui  porte  le  nom  de  cligne- 
ment. 

Les  paupières  sont  formées  d’une  peau  très-fine 
en  dedans  et  doublée  des  muscles  orbiculaire  et 
releveur.  Au  bord  libre  est  un  cartilage  appelé 
cartilage  tarse , que  l’on  pourrait  comparer  k une 
tringle  passée  dans  l’ourlet  d’un  rideau  pour  le 
maintenir  constamment  tendu. 

Sur  ce  même  bord  sont  de  petites  glandes  ap- 
pelées glandes  de  Meibomius  qui  sécrètent  un  li- 
quide nommé  chassie  destiné  à fermer  herméti- 
quement les  yeux  pendant  le  sommeil. 

Les  cils  sont  des  poils  raides  implantés  dans 
l’une  et  l’autre  paupière. 

278.  GLANDE  LACRYMALE. 

La  glande  lacrymale  est  située  dans  une  petite 
fossette  du  frontal  à la  partie  externe  de  la  voûte 
de  l’orbite.  Le  liquide  qu’elle  secrète  appelé  larmes 
et  qui  a pour  but  de  lubréfieret  de  laver  le  globe 
de  l’œil  est  versé  par  de  petits  canaux  qui  abou- 
tissent à un  orifice  nommé  y oint  lacrymal  situé  à 
l’angle  interne  du  bord  de  la  paupière  ; les  larmes 
s’écoulent  ensuite  dans  les  fosses  nasales  par  un 
canal  spécial  appelé  canal  nasal  formé  par  l’un- 
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guis,  le  cornet  inférieur  et  le  maxillaire  supé- 
rieur. 


279.  GLOBE  DE  L’OEIL. 

Le  globe  de  l’œil  est  situé  dans  la  cavité  osseuse 
de  l’orbite  sur  les  parties  latérales  et  supérieures 
de  la  face  ; il  est  maintenu  en  place  par  ses  muscles 
moteurs,  la  rétine  et  les  paupières. 

11  a la  forme  d’une  sphère  légèrement  renflée 
en  avant  ; son  volume  est  le  même  chez  tous  les 
individus,  l’ouverture  plus  ou  moins  large  des 
paupières  le  fait  seule  paraître  plus  ou  moins 
grand. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  le  globe  de  l’œil 
sont  au  nombre  de  six  : le  droit  supérieur,  le 
droit  inférieur , le  droit  interne,  le  droit  externe , 
le  grand  oblique,  le  petit  oblique. 

A.  Droit  supérieur. 

S’insère  en  arrière  à la  gaine  du  nerf  optique 
et  à la  fente  sphénoïdale,  et  en  avant  à la  partie 
supérieure  du  globe  oculaire. 

Il  élève  l’œil  et  le  fait  regarder  en  haut. 

B.  Droit  inférieur. 

S’insère  en  arrière  à la  fente  sphénoïdale  et  en 
avant  à la  partie  inférieure  du  globe  de  l’œil. 

Il  abaisse  l’œil  et  le  fait  regarder  en  bas. 

C.  Droit  interne. 

S’insère  en  dedans  à la  crête  de  l’unguis  et  en 
dehors  à la  partie  interne  du  globe  de  l’œil.  „ 

Il  porte  l'œil  dans  l’adduction  et  le  fait  regarder 
en  dedans. 

D.  Droit  externe. 

S’insère  en  dehors  à l’orbite , à l’articulation 
de  Los  malaire  avec  le  frontal  et  en  dedans  au 
globe  de  l’œil. 
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il  porte  l’œil  dans  l’abduction  et  le  fait  regarder 
en  dehors. 

E.  Grand  oblique. 

S’insère  en  arrière  à la  gaine  du  nerf  optique  ; 
de  là  ses  fibres  se  portent  à l’angle  interne  et 
supérieur  de  l’orbite  ; le  tendon  qui  en  dérive  se 
réfléchit  en  passant  dans  un  anneau  cartilagineux 
qui  lui  sert  de  poulie  de  renvoi,  se  dirige  en  bas 
et  en  dehors  et  va  s’attacher  à la  partie  posté- 
rieure externe  et  supérieure  du  globe  de  l’œil. 

Il  porte  l’œil  en  bas  en  dehors  et  en  arrière. 

F.  Petit  oblique. 

S’insère  en  dedans  du  plancher  de  l’orbite  et  va 
s’attacher  un  peu  au-dessous  du  point  d’insertion 
du  grand  oblique  sur  le  globe  oculaire. 

Il  porte  l’œil  en  haut  et  en  dehors. 

280.  STRABISME. 

La  rétraction  d’un  des  tendons  des  muscles 
moteurs  de  l’œil  détruit  le  parallèlisme  et  la 
simultanéité  d’action  des  deux  yeux.  Cette  infir- 
mité porte  le  nom  de  strabisme , et  l’individu  qui 
en  est  atteint  est  dit  louche. 

281.  STRUCTURE  DU  GLOBE  DE  L’OEIL. 

Le  globe  de  l’œil  est  formé  de  milieux  et  de 
membranes.  Les  membranes  sont  : la  sclérotique , 
la  cornée,  la  choroïde,  l 'iris  et  la  rétine.  Les  mi- 
lieux sont  Y humeur  aqueuse , le  cristallin  et  Y hu- 
meur vitrée. 

A.  Sclérotique. 

La  sclérotique  est  la  membrane  opaque  et 
blanche  qui  recouvre  le  globe  de  l’œil.  Elle  pré- 
sente deux  ouvertures  : l’une  en  avant  dans 
laquelle  la  cornée  est  enchâssée  ; l autre  en  arrière 
pour  le  passage  du  nerf  optique. 

B.  Cornée. 
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Membrane  transparente,  elliptique  située  à la 
partie  antérieure  du  globe  de  l’œil.  Elle  peut 
être  comparée  à un  verre  de  montre. 

G.  Choroïde. 

La  choroïde  est  une  membrane  recouverte  sur 
ses  deux  faces  par  un  pigment  noir.  A sa  paitie 
antérieure  se  trouve  un  disque  à rayon  concentrique 
ressemblant  à la  figure  appelée  soleil.  Ce  cercle 
porte  le  nom  de  procès  ciliaires. 

D.  Iris. 

L’iris  est  une  cloison  verticale  percée  à son 
centre  d’une  ouverture  circulaire  appelée  pupille. 
L’iris  est  diversement  colorée  selon  les  individus  ; 
elle  est  généralement  bleue  chez  les  individus 
blonds,  brun  orangé  chez  les  individus  bruns; 
chez  les  albinos  elle  est  rouge. 

L’iris  partage  le  globe  de  l’œil  en  deux  cavités  : 
l’une  antérieure  appelée  chambre  antérieure  ; 
l’autre  postérieure,  chambre  postérieure. 

E.  Rétine. 

La  rétine  est  une  membrane  formée  par  l’épa- 
nouissement du  nerf  optique. 

F.  Humeur  aqueuse. 

L’humeur  aqueuse  est  un  liquide  limpide  et 
incolore  qui  baigne  la  partie  du  globe  de  l’œil 
située  entre  la  cornée  et  le  cristallin. 

G.  Humeur  vitrée. 

Amas  de  matière  gélatineuse,  incolore,  analogue 
à du  blanc  d’œuf  solide,  située  en  arrière  du 
cristallin. 

H.  Cristallin. 

Le  cristallin  est  une  lentille  biconvexe  transpa- 
rente, située  en  avant  de  l’humeur  vitrée. 
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Son  opacité  constitue  la  maladie  appelée  cata- 
racte. 

282.  MÉCANISME  DE  LA  VISION. 

Le  globe  de  l’œil  n’est  autre  chose  qu’une  sorte 
de  chambre  noire,  appareil  dont  on  se  sert  en 
physique  et  particulièrement  en  photographie 
pour  prendre  les  images.  Les  rayons  lumineux 
traversant  la  membrane  transparente  la  cornée , 
passent  par  l’ouverture  de  l’iris,  sont  concentrés 
par  le  cristallin  et  de  là  vont  produire  leur  im- 
pression sur  la  rétine. 

Quand  au  mode  de  production  de  la  vision  il 
est  encore  inconnu  ; aucune  des  explications 
donnée  par  les  physiciens  n’est  exacte  ni  satisfai- 
santes ; l’on  ignore  comment  il  se  fait  que  nous 
voyons  les  objets  droits  devant  nous  tandis  qu’ils 
devraient  paraître  renversés  à cause  de  la  pré- 
sence de  la  lentille  appelée  cristallin. 

L’iris  est  douée  de  la  faculté  de  se  contracter 
de  manière  à resserrer  ou  à dilater  la  pupille. 
Une  vive  lumière  produit  cette  constriction  qui  a 
pour  but  de  ne  laisser  pénétrer  dans  l’œil  que  le 
moins  de  rayons  possibles  ; l’obscurité  la  dilate. 

La  différence  des  vues  tient  à la  conformation 
du  cristallin.  Si  le  cristallin  est  très-bombé,  la 
vue  est  courte  et  ce  défaut  constitue  la  myopie ; 
s’il  est  aplati  comme  cela  arrive  généralement 
par  le  progrès  de  l’âge,  la  vue  est  longue  et  l’in- 
dividu est  dit  presbyte. 

Pour  remédier  à ces  deux  vices  de  conforma- 
tion, l’on  se  sert  dans  la  myopie  de  lunettes  à 
verres  concaves  de  manière  à redresser  la  courbure 
exagérée  du  cristallin.  Le  presbyte  au  contraire 
se  servira  de  verres  convexes  afin  de  diminuer 
l’aplatissement  de  la  lentille  du  cristallin. 
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L’impression  produite  sur  la  rétine  par  la  lu- 
mière est  instantanée , la  lumière  parcourant 
75  mille  lieues  à la  seconde  ; nous  avons  vu  que 
la  vitesse  du  son  était  beaucoup  moins  grande. 
Il  en  résulte  que  l’on  voit  le  feu  d’une  pièce  de 
canon  longtemps  avant  d’en  entendre  le  bruit,  et 
que  l’éclair  précède  le  tonnerre. 

§ 4.  — Sens  du  goût. 

283.  ORGANES  DU  GOUT. 

Le  goût  est  le  sens  qui  nous  donne  l’apprécia- 
tion de  la  saveur  des  corps.  Pour  que  les  corps 
soient  sapides,  il  faut  qu’ils  puissent  se  dissoudre 
dans  l’eau.  Un  corps  insoluble  ne  donnera  donc 
que  la  sensation  du  toucher. 

On  a essayé  d’établir  une  nomenclature  des 
saveurs  : saveur  saline,  douce,  amère,  acide,  etc. 
Pour  qu’elle  fût  exacte  il  faudrait  que  la  classifi- 
cation en  fût  portée  à l’infini. 

Le  goût  réside  dans  la  surface  supérieure  de  la 
langue  et  dans  une  étroite  portion  du  voile  du 
palais. 

284.  DE  LA  LANGUE. 

La  langue  est  un  organe  musculeux  situé  dans 
la  bouche  et  dirigé  d’arrière  en  avant;  son  extré- 
mité antérieure  qui  est  libre  est  la  pointe  de  la 
langue. 

La  langue  est  constituée  par  des  muscles  qui 
s’attachent  à l’os  hyoïde  et  par  une  membrane 
muqueuse  qui  en  forme  l’enveloppe. 

Les  muscles  moteurs  de  la  langue  sont  : 1 ; 
muscle  stylo-glosse , fhyo-glosse  et  le  génio* 
glosse. 

A.  Stylo-glosse. 
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S’insère  en  haut  à l’apophyse  tyloïde  du  tem  - 
poral.  En  arrière  ses  fibres  viennent  se  perdre  dans 
la  langue  en  s’unissant  à celles  du  côté  opposé. 

Il  porte  la  langue  en  haut  et  en  arrière. 

B.  Hyo-glôsse . 

S’insère  en  bas  à l’os  hyoïde  et  en  haut  se  perd 
dans  la  langue. 

Il  abaisse  la  langue  et  la  porte  en  arrière. 

C.  G énio-glosse. 

S’insère  en  avant  à une  petite  saillie  située 
près  de  la  ligne  médiane  de  la  face  interne  du 
maxillaire  inférieur,  appelée  apophyse  géni  ; de 
là,  ses  fibres  se  dirigent  vers  la  pointe  de  la 
langue. 

Il  porte  la  langue  en  avant  et  la  sort  de  la 
bouche. 

La  membrane  muqueuse  qui  recouvre  la  langue 
est  parsemée  sur  la  région  dorsale  de  papilles 
nerveuses  très-abondantes  en  arrière. 


§5.  — Sens  de  l’odorat . 


285.  DE  L'ODORAT. 

L’appareil  de  l’odorat  se  compose  de  deux  or- 
ganes : l’un  externe,  le  nez , dont  la  fonction  est 
de  recueillir  les  odeurs  ; l’autre  interne,  les  fosses 
nasales,  destiné  à la  sensation. 

286.  DU  NEZ. 

Le  nez  a la  forme  d’une  pyramide  triangulaire 
dont  deux  faces  seulement  seraient  libres  et  dont 
le  sommet  serait  en  haut. 

La  base  est  percée  de  deux  orifices  appelés 
narines , séparés  par  une  membrane  appelée  sons- 
cloison. 


d'anatomie. 
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La  rencontre  des  deux  faces  latérales  a lieu  sur 
la  ligne  médiane  et  constitue  le  dos  du  nez  dont 
la  forme  varie  selon  les  individus.  Cette  crête 
devient  mousse  et  arrondie  en  bas  : c’est  le  lobule 
du  nez. 

Les  parties  inférieures  des  côtés  sont  renflées 
et  portent  le  nom  d’ailes  du  nez. 

La  face  postérieure  de  la  pyramide  nasale 
n’existe  pas;  elle  est  remplacée  par  les  fosses 
nasales  ; les  deux  bords  postérieurs  se  confondent 
avec  les  joues. 

287.  STRUCTURE  DU  NEZ. 

• 

Le  nez  est  composé  de  parties  molles  et  d’une 
charpente  solide  formée  d’os  et  de  cartilages. 

Les  os  sont  les  os  nasaux  (80). 

Les  cartilages  sont  au  nombre  de  cinq  : deux 
latéraux  triangulaires  faisant  suite  aux  os  na- 
saux ; deux  cartilages  des  ailes  du  nez  qui  se 
réunissent  en  avant  pour  former  le  lobule  du  nez 
et  un  médian  , cartilage  de  la  cloison , épais, 
quadrangulaire,  qui  s’articule  avec  la  lame  per- 
pendiculaire de  l’ethmoïde  et  avec  le  vomer. 

Les  téguments  externes  du  nez  sont  constitués 
par  une  peau  très-épaisse,  abondamment  pourvue 
de  follicules  sébacés  (2G4) . 

288.  FOSSES  NASALES. 

Les  fosses  nasales  sont  une  vaste  cavité  formée 
en  dedans  par  la  cloison  , en  dehors  par  l’eth- 
moïde, l’unguis,  le  palatin,  le  maxillaire  supérieur 
et  le  cornet  inférieur  près  duquel  débouche  l’ori- 
fice inférieur  du  canal  nasal  (278)  ; en  haut  par 
les  os  nasaux,  la  lame  criblée  de  l’ethmoïde  et  les 
sinus  sphénoïdaux. 

La  paroi  inférieure  dite  plancher  des  fosses 
nasales , est  presque  horizontale.  Elle  est  formée 
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par  l’os  palatin  et  par  l’apophyse  palatine  du 
maxillaire  supérieur. 

Les  fosses  nasales  viennent  déboucher  dans  les 
parties  postérieures  et  supérieures  du  pharynx  ou 
arrière-bouche.  Elles  sont  tapissées  par  une  mem- 
brane muqueuse  appelée  pituitaire  qui  en  suit 
toutes  les  anfractuosités. 

Le  nerf  qui  perçoit  la  sensation  des  odeurs  est 
le  nerf  olfactif;  il  pénètre  dans  les  fosses  nasales 
par  les  trous  de  la  lame  criblée  de  Fethmoïde,  et 
s’épanouit  inférieurement  jusque  sur  la  partie 
moyenne  de  la  cloison. 


CHAPITRE  IX. 

DE  LA  DIGESTION. 

289.  DE  LA  DIGESTION. 

La  digestion  est  l’acte  par  lequel  le  corps 
s’assimile  les  matériaux  indispensables  à la  vie. 

Les  corps  dans  lesquels  l’organisme  puise  les 
principes  nutritifs  portent  le  nom  d 'aliments. 

La  digestion  comprend  plusieurs  temps  ou  fonc- 
tions, qui  sont  : la  préhension  des  aliments,  la 
mastication,  V insalivation,  la  déglutition,  là  chy- 
mification, U cliylification  et  la  défécation. 

La  nécessité  cîe  l’ingestion  des  aliments  se  ma- 
nifeste par  une  sensation  particulière,  la  faim. 

290.  DES  ALIMENTS. 

Les  aliments  sont  puisés  dans  les  trois  rè- 
gnes (2).  La  conformation  des  organes  digestifs 
de  l’homme  indique  qu’il  est  à la  fois  carnivore  et 
frugivore,  avec  une  certaine  prédominance  d’apti- 
tude pour  le  régime  végétal. 
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A.  Règne  minéral. 

Dans  la  composition  de  l’alimentation  de 
l’homme,  trois  substances  minérales  sont  indis- 
pensables : le  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium, 
la  chaux  et  et  le  fer. 

a.  Sel  marin.  — Le  sel  est  une  matière  qui 
entre  dans  la  composition  du  sang  et  de  tous  les 
liquides  organisés.  Non-seulement  l’homme,  mais 
même  tous  les  animaux  le  recherchent  avec 
avidité. 

b.  Chaux.  — La  chaux  combinée  au  phosphore 
et  à l’oxygène  forme  la  matière  solide  des  os  du 
squelette.  Lorsqu’elle  vient  à diminuer  dans  l’ali- 
mentation, les  os  se  ramollissent,  la  matière  gélati- 
neuse venant  à prédominer. 

c.  Fer . — La  coloration  rouge  des  globules  du 
sang  est  due  à la  présence  du  fer.  Lorsque  la 
quantité  de  fer  diminue, les  individus  sont  réduits 
à un  état  de  faiblesse  qui,  chez  la  femme,  porte 
le  nom  de  chlorose.  Il  y a alors  indication  de 
prescrire  un  traitement  ferrugineux  afin  de  resti- 
tuer au  sang  sa  composition  normale. 

B.  Règne  végétal. 

Toutes  les  parties  des  végétaux  sont  employées 
dans  l’alimentation  ; les  écorces , les  tiges  , les 
racines,  les  feuilles  et  les  fruits.  Ces  aliments 
contiennent  peu  de  substance  nutritive  sous  un 
grand  volume;  ils  ne  peuvent  guère  à eux  seuls 
entretenir  la  vie  dans  les  climats  froids,  où  la 
déperdition  étant  très-forte  la  réparation  doit  se 
faire  en  même  proportion. 

G.  Règne  animal. 

L’homme  tire  ses  aliments  de  toutes  les  classes 
d’êtres  vivants,  quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles, 
poissons,  insectes  même.  Cependant  la  majeure 
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partie  des  aliments  animalisés  provient  de  la 
chair  des  herbivores.  Ces  animaux,  en  effet,  sont 
non-seulement  dans  les  meilleures  conditions  sous 
le  rapport  de  la  qualité  de  leur  chair,  mais  de 
plus  leur  dimension  généralement  considérable  et 
leur  prodigieuse  fécondité  semblent  indiquer  que 
l'alimentation  de  l’homme  n’a  pas  été  étrangère 
au  but  que  le  Créateur  s’est  proposé  en  les  plaçant 
en  si  grande  quantité  sur  la  terre  qui  fournit 
d’elle-même  à leur  subsistance.  Le  régime  pure- 
ment animal  expose  cà  des  accidents  inflamma- 
toires, à la  gravelle,  à la  goutte,  aux  rhumatis- 
mes \ nous  avons  vu  que  le  régime  végétal  avait 
aussi  ses  inconvénients,  donc  la  nourriture  de 
l’homme  doit  être  mixte. 

La  quantité  d’aliments  nécessaire  à l’homme 
adulte  peut  être  évaluée  à 1590  grammes  sur 
lesquels  il  n’y  a que  899  grammes  de  matière 
nutritive. 

Si  les  aliments  viennent  à être  ingérés  en  trop 
grande  proportion,  il  n’y  en  a jamais  qu’une  cer- 
taine quantité  qui  est  absorbée  et  qui  sert  à la 
nutrition  ; le  reste  est  expulsé  avec  les  excréments. 
Il  en  résulte  que  Yhomme  ne  se  nourrit  pas  de  ce 
qu'il  mange,  mais  de  ce  qu’il  digère. 

291.  DE  LA  FAIM. 

La  faim  est  une  sensation  qui  nous  avertit  du 
besoin  de  réparer  les  pertes  que  nous  avons  su- 
bies, par  l’introduction  des  aliments  dans  les 
organes  digestifs. 

A son  début  la  faim  porte  le  nom  d ’ appétit; 
quand  elle  est  satisfaite,  la  sensation  éprouvée  est 
la  satiété . Lorsque  la  faim  se  prolonge  elle  devient 
l 'inanition  qui  se  termine  par  la  mort.  La  priva- 
tion d’aliments  est  l’ abstinence . 


d’anatomie. 
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La  faim  se  renouvelle  au  moins  deux  fois  par 
vingt-quatre  heures  ; elle  est  plus  vive  chez  les 
enfants  et  chez  les  adultes  que  chez  les  vieillards, 
cette  distinction  est  aisée  à comprendre  : l’enfant 
doit  acquérir  au  delà  de  ce  qu’il  perd  ; l’adulte 
en  proportion  directe,  tandis  que  chez  le  vieillard 
le  progrès  de  l’âge  amène  une  déperdition  qui  ne 
doit  pas  être  réparée. 

La  faim  paraît  consister  dans  la  sensation  do 
l’état  de  vacuité  de  l’estomac,  laquelle  cesserait 
avec  la  réplétion  de  cet  organe.  Ce  qui  tend  à le 
faire  croire,  c’est  que  l’on  a vu  certains  individus 
privés  d’aliments  faire  taire  momentanément  une 
faim  dévorante  en  avalant  des  substances  inertes 
telles  que  l'argile,  de  la  sciure  de  bois,  etc. 

292.  PRÉHENSION  DES  ALIMENTS. 

La  préhension  est  l’acte  par  lequel  les  aliments 
sont  saisis  et  portés  à la  bouche.  Elle  se  compose 
de  deux  temps  : la  pression  exercée  sur  les  ali- 
ments par  la  main  soit  directement,  soit  média- 
tement  à l’aide  d’instruments  appropriés  , et 
l’écartement  des  lèvres  pour  permettre  l’introduc- 
tion dans  la  cavité  de  la  bouche. 

293.  MASTICATION. 

La  mastication  est  l’acte  par  lequel  les  aliments 
sont  divisés  et  broyés  par  des  organes  que  nous 
avons  déjà  décrits  : les  dents  (83).  Les  incisives 
coupent  l’aliment , les  canines  le  déchirent , le 
perforent  et  le  disposent  à être  écrasé  par  les 
molaires  dont  les  surfaces  aplaties  et  rugueuses 
agissent  directement  et  transversalement  les  unes 
sur  les  autres.  La  puissancé  de  pression  des  dents 
humaines  est  extraordinairement  grande  : le  célè- 
bre physiologiste  Haller  cite  des  individus  qui 
avec  les  dents  cassaient  des  noyaux  dont  les 
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pareils  ne  pouvaient  être  écrasés  que  par  des  poids 
de  200  kilogrammes. 

Pendant  la  mastication,  les  muscles  buccina- 
teurs  (149)  en  se  contractant  ramènent  sous  les 
dents  les  aliments  qui  tombent  en  dehors  de 
l’arcade  des  gencives.  En  dedans,  cet  office  est 
rempli  par  la  langue. 

La  quantité  d’aliments  triturés  en  une  seule 
bouchée,  prend  le  nom  de  bol  alimentaire . 

294.  INSALIVATION. 

L’insalivation  est  l’acte  dans  lequel  le  bol  ali- 
mentaire est  imbibé  par  un  liquide  appelé  salive. 

L’action  de  la  salive  sur  les  aliments  est  à la 
fois  chimique  et  mécanique.  Elle  agit  chimique- 
ment comme  dissolvant  sur  les  aliments  en  leur 
faisant  subir  une  modification  préparatoire  qui 
facilite  la  digestion  par  le  suc  gastrique  (300)  et 
mécaniquement,  en  facilitant  le  glissement  des 
aliments  à leur  passage  dans  l’isthme  du  gosier. 
Si  l’aliment  est  très-sec  et  que  la  quantité  de 
salive  soit  insuffisante,  l’on  se  trouve  obligé  de 
boire,  afin  que  le  flot  de  liquide  entraîne  avec  lui 
le  bol  alimentaire. 

La  salive  est  un  liquide  incolore,  transparent, 
salin  et  muqueux  sécrété  par  des  organes  particu- 
liers, les  ( /landes  salivaires. 

Les  glandes  salivaires  sont  au  nombre  de  six, 
trois  de  chaque  côté  : les  glandes  parotides , les 
sublinguales  et  les  sous-maxillaires. 

A.  Parotide. 

Située  près  de  l’articulation  du  maxillaire  infé- 
rieur avec  le  temporal,  en  avant  de  l’apophyse 
mastoïde.  Elle  est  formée  de  plusieurs  petits 
noyaux  glanduleux  communiquant  entre  eux  par 
des  canaux  qui  en  se  réunissant  forment  un  tube 
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déversoir  appelé  canal  de  S tenon,  dont  l’orifice 
excréteur  est  situé  à la  face  inférieure  de  la  paroi 
interne  de  la  joue,  à la  hauteur  de  l’intervalle  qui 
sépare  la  première  de  la  seconde  molaire. 

B.  Sublinguale. 

Située  dans  une  petite  fossette  creusée  dans  le 
maxillaire  inférieur  près  de  l’apophyse  géni('284); 
son  conduit  de  sécrétion  porte  le  nom  de  canal 
de  B art  ho  lin. 

C.  Sous-maxillaire. 

Situé  à la  face  interne  de  l’angle  du  maxillaire 
inférieur,  son  canal  excréteur,  appelé  canal  de 
W h art  on,  va  s’ouvrir  à la  hase  de  la  langue  en 
dehors  du  frein. 

295.  DÉGLUTITION. 

La  déglutition  est  l’acte  par  lequel  le  bol  ali- 
mentaire passe  de  la  bouche  dans  le  pharynx  et 
dans  l’œsophage. 

29G.  PHARYNX. 

Le  pharynx  est  une  cavité  formée  de  mem- 
branes enveloppées  de  muscles,  située  à la  par- 
tie postérieure  de  la  bouche.  Ces  muscles  ont 
pour  fonctions  de  resserrer,  de  dilater  ou  d’élever 
les  parois  du  pharynx.  Il  communique  avec  la 
bouche  par  un  orifice,  isthme  du  gosier , fermé 
par  une  valvule  appelée  voile  du  palais  ou  luette , 
qui  peut  s’élever  et  s’abaisser.  De  chaque  côté  de 
l’isthme  du  gosier  sont  situées  à la  partie  anté- 
rieure du  pharynx  deux  glandes  formées  de  folli- 
cules muqueux,  appelées  amyg dales.  Derrière  les 
amygdales  se  trouve  la  glotte.  A la  paroi  supé- 
rieure du  pharynx  sont  ies  orifices  inférieurs  des 
fosses  nasales  et  des  trompes  d ’Eustache. 
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Inférieurement  le  pharynx  se  termine  par  un 
long  tube,  Yœsophage. 

297.  OESOPHAGE. 

L'œsophage  est  un  conduit  membraneux  cylin- 
drique, situé  en  avant  de  la  colonne  vertébrale, 
en  arrière  de  la  trachée-artère  (238) , et  s'étendant 
du  pharynx  à l'estomac. 

298.  MÉCANISME  DE  LA  DÉGLUTITION. 

Le  bol  alimentaire  ayant  été  recueilli  sur  la  face 
dorsale  de  la  langue,  est  porté  en  arrière  et  pressé 
contre  l’isthme  du  gosier  ; le  voile  du  palais  se 
lève,  le  bol  glissant  sur  les  amygdales  qui  lui  ser- 
vent de  coussinet,  passe  sur  l'épiglotte  qui  ferme 
l'orifice  de  la  trachée,  et  enfin  tombe  dans  l’œso- 
phage sous  l’impulsion  des  muscles  constricteurs 
du  pharynx. 

299.  CHYMIFICATION. 

La  chymification  est  la  transformation  du  bol 
alimentaire  en  pâte  demi-liquide  appelée  chyme. 
Cette  modification  a lieu  dans  un  réservoir  appelé 
estomac  sous  l’influence  du  suc  gastrique,  liquide 
dissolvant  sécrété  par  les  parois  de  l’estomac. 

300.  ESTOMAC. 

L’estomac  est  une  poche  membraneuse  en  forme 
de  cornemuse  dans  laquelle  débouche  l’œso- 
phage. 

Il  est  situé  à la  partie  moyenne  du  tronc,  dans 
la  région  latérale  gauche  du  thorax. 

L’estomac  est  formé  de  quatre  membranes  su- 
perposées ; sa  paroi  interne  est  hérissée  de  villo- 
sités ; 

Le  suc  gastrique  est  un  liquide  blanchâtre  mu- 
queux et  un  peu  filant.  L’on  peut  produire  artifi- 
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ciellement  une  véritable  digestion  en  mettant  en 
contact  à une  douce  chaleur  des  aliments  broyés 
et  du  suc  gastrique. 

L’orifice  de  communication  de  l’œsophage  avec 
l’estomac  porte  le  nom  de  cardia.  Dans  certains 
cas  les  aliments  contenus  dans  l’estomac  franchis- 
sent le  cardia  et  remontent  dans  l’œsophage.  Cet 
accident  est  le  vomissement. 

Pendant  leur  séjour  dans  l’estomac,  séjour  qui 
est  généralement  de  trois  à quatre  heures,  les  ali- 
ments sont  soumis  à des  secousses  qui  ont  pour 
but  de  répartir  également  le  suc  gastrique  dans  la 
masse  alimentaire  et  d’en  former  un  tout  homo- 
gène; ce  sont  les  mouvements  péristaltiques  de 
l’estomac. 

Après  que  la  transformation  s’est  opérée,  les 
aliments  franchissent  l’orifice  inférieur  de  l’esto- 
mac, le  pylore , garni  d’une  soupape,  la  valvule 
pylorique,  qui  reste  fermée  tout  le  temps  que 
dure  la  chymification , et  passent  dans  l’intestin 
grêle. 

30t.  CHYLIFICATION. 

La  chylification  est  l’acte  par  lequel  le  chyme 
est  mis  en  contact  avec  certains  liquides  qui  le 
transforment  en  chyle  et  le  mettent  en  état  d’être 
absorbé  et  rendu  propre  à l’entretien  de  la  vie. 

Les  organes  qui  concourent  à la  chylification 
sont  V intestin  grêle , le  foie  et  le  pancréas. 

302.  INTESTIN  GRÊLE. 

On  donne  le  nom  d’intestin  grêle  à toute  la  por- 
tion du  canal  digestif  comprise  entre  l’estomac  et 
le  gros  intestin. 

Il  est  situé  dans  la  cavité  abdominale. 

Il  est  formé  de  quatre  tuniques  ou  enveloppes, 
comme  l’estomac  dont  il  n’est  en  quelque  sorte 
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que  la  continuation  et  le  prolongement.  Il  est 
également  garni  intérieurement  de  villosités,  et 
de  plus  parsemé  de  petites  glandes  disposées  par 
plaques. 

Sur  tout  le  trajet  de  l'intestin  grêle,  l’on  trouve 
les  orifices  des  canaux,  chylifères  qui  ont  pour 
fonction  d’absorber  les  parties  assimilables  du 
chyle.  Ces  canaux  se  réunissent  en  un  long  tube, 
appelé  canal  thoracique , qui  se  rend  dans  la  veine 
cave  supérieure  où  il  déverse  le  chyle  absorbé. 

L’intestin  grêle  a été  divisé  en  trois  segments  : 
le  duodénum,  ainsi  nommé  de  sa  longueur  qui  est 
de  douze  travers  de  doigt  ; le  jéjunum,  parce  qu’on 
le  trouve  toujours  vide  chez  le  cadavre  ; et  Yilcon 
à cause  de  sa  situation. 

303.  FOIE. 

Le  foie,  situé  dans  l’hypocondre  droit  qu’il  dé- 
borde en  avant,  est  une  glande  granuleuse,  la  plus 
volumineuse  du  corps,  destinée  à sécréter  un  li- 
quide, la  bile,  vulgairement  appelé  fiel.  Son  poids 
est  de  i kil.  500  gr.  à 2 kil.;  il  présente  une  face 
supérieure  qui  est  convexe,  une  face  inférieure 
concave;  un  bord  postérieur  mousse,  un  bord  an- 
térieur tranchant  ; une  grosse  extrémité  située  à 
droite,  et  un  sillon  transversal  dans  lequel  vient 
se  loger  une  veine  volumineuse,  la  veine-porlc. 

Le  foie  est  maintenu  en  place  par  un  repli  en 
forme  de  croissant  appelé  ligament  suspenseur  du 
foie. 

Les  granulations  qui  constituent  le  tissu  du  foie 
sont  autant  de  glandules  qui  reçoivent  un  nerf, 
une  artère  et  une  veine.  Elles  sécrètent  la  bile,  qui 
se  rend  par  un  canal  appelé  cholédoque  dans  le 
duodénum. 

La  bile,  avant  son  passage  dans  le  duodénum 
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est  renfermée  dans  un  réservoir  appelé  vésicule  du 
fiel , situé  cà  la  face  inférieure  du  foie,  dans  une 
fossette  qui  lui  est  destinée. 

Le  canal  cholédoque  qui  charrie  la  hile  de  la 
vésicule  dans  l’intestin  grêle,  reçoit  près  de  son 
embouchure  le  canal  excréteur  du  pancréas. 

304.  PANCRÉAS. 

Le  pancréas  est  une  glande  située  transversale- 
ment sur  la  partie  moyenne  de  la  colonne  verté- 
brale, allongée,  aplatie,  et  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  une  glande  salivaire. 

Elle  est  munie  d’un  canal, appelé  canal  de  lEtr- 
sung,  qui  déverse  dans  le  canal  cholédoque  le  li- 
quide pancréatique. 

305.  MÉCANISME  DE  LA  CHYLIFICATION. 

Après  avoir  franchi  le  pylore,  le  chyme  passe 

dans  l’intestin  grêle  ; sur  tout  son  parcours,  il  est 
en  contact  avec  les  orifices  très-tenus  des  vais- 
seaux chylifères  qui  l’absorbent  en  vertu  de  leur 
capillarité  (38). 

C’est  dans  le  duodénum  seulement  qu’a  lieu  la 
dissolution  et  par  suite  la  digestion  des  corps  gras 
contenus  dans  les  aliments.  Ces  corps  gras  sont 
attaqués  par  les  sucs  biliaire  et  pancréatique  qui 
les  émulsionnent  et  les  dissolvent  à la  façon  du 
savon. 

Ce  trajet  terminé,  les  parties  solides  mêlées 
aux  divers  sucs  de  l’organisme  ne  renferment  plus 
de  principes  nutritifs.  Ils  doivent  donc  être  ex- 
pulsés et,  dans  ce  but,  ils  passent  dans  le  gros  in- 
testin. 

306.  DÉFÉCATION. 

La  défécation  est  l’acte  par  lequel  les  résidus 
de  la  digestion  sont  rejetés  au  dehors  ; elle  s’ef- 
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fectue  à l’aide  du  gros  intestin,  divisé  en  cæcum, 
colon  et  rectum.  Le  rectum  se  termine  par  l’ori- 
fice inférieur  du  tube  digestif,  Y anus. 

307.  COECUM. 

Le  cæcum  est  la  portion  du  gros  intestin  qui 
fait  suite  à l’iléon  ; son  nom,  qui  signifie  aveugle, 
provient  de  ce  qu’il  consiste  en  un  cul-de-sac  ter- 
miné par  un  appendice  appelé  vermiculaire. 

L’orifice  de  communication  de  l'iléon  avec  le 
cæcum  est  fermé  par  un  repli  appelé  valvule  de 
Bauliin , disposé  de  telle  sorte  que  le  retour  des 
excréments  dans  l’intestin  grêle  n’est  plus  possible 
après  qu’ils  ont  franchi  le  passage  iléo-cœcal. 

308.  COLON. 

Le  colon  qui  fait  suite  au  cæcum  est  garni  de 
bosselures  froncées  par  des  bandelettes  longitu- 
dinales. Ces  replis  ont  pour  but  d’empêcher  la  ré- 
trogradation des  excréments.  Il  se  divise  en  trois 
portions  : colon  ascendant,  situé  à,  droite  de  l’ab- 
domen ; colon  Iransverse,  dirigé  horizontalement  ; 
et  colon  descendant,  situé  à gauche  et  se  termi- 
nent au  rectum. 

309.  RECTUM. 

Le  rectum  est  la  dernière  portion  du  gros  in- 
testin. Sa  direction  rectiligne  lui  a fait  donner 
son  nom.  Il  est  situé  à la  région  postérieure  et  in- 
férieure du  bassin,  et  maintenu  en  place  par  un 
muscle  qui  s’insère  au  coccyx,  muscle  releveur 
de  l’anus.  A son  extrémité  terminale  qui  est 
l’anus,  le  rectum  est  entouré  d’un  muscle  formé 
de  fibres  concentriques,  le  sphincter  qui,  par  sa 
contraction,  empêche  la  sortie  continue  des  ex- 
créments. 

310.  MÉCANISME  DE  LA  DÉFÉCATION. 

Après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  des 
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excréments  dans  le  gros  intestin,  il  se  déclare  une 
sensation  particulière  qui  avertit  de  la  nécessité 
de  leur  expulsion. 

Le  rectum  est  garni  de  fibres  contractiles  qui, 
par  leur  action,  diminuent  son  calibre,  et  forcent 
les  matières  excrémentielles  à se  porter  en  bas  ; 
le  sphincter  de  l’anus  se  relâche  pour  leur  livrer 
passage.  Pendant  ce  temps,  le  diaphragme  et  les 
muscles  antérieurs  de  l’abdomen  compriment  le 
colon  et  font  passer  son  contenu  dans  le  rectum 
qui  s’en  débarrasse  â son  tour  par  ses  contrac- 
tions. 

3 H.  PÉRITOINE. 

Le  péritoine  est  une  membrane  qui  tapisse  l’ab- 
domen et  sert  d’enveloppe  à presque  tous  les  vis- 
cères ; ses  replis  forment  des  ligaments  comme  le 
ligament  suspenseur  du  foie,  ou  des  sacs  mem- 
braneux pour  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  se  ren- 
dent dans  les  organes. 

312.  RATE. 

Nous  placerons  ici  la  rate,  bien  que  la  destina- 
tion de  cet  organe  soit  inconnue  et  qu’il  n'ait  par 
conséquent  aucun  rapport  avec  la  digestion. 

La  rate  est  une  sorte  d’éponge  noirâtre  formée 
d’un  tissu  fibreux  disposé  en  cloison  contenant 
une  boue  lie  de  vin  ; elle  est  située  dans  l’hypo- 
condre  gauche.  La  rate  reçoit  une  artère  extrême- 
ment volumineuse,  l’artère  splénique. 

Nous  venons  de  dire  que  ses  fonctions  sont  in- 
connues ; tout  ce  qu’on  en  sait,  c’est  qu’elle  n’est 
pas  indispensable  à la  vie;  Dupuytrenl’a  extirpée 
chez  des  animaux  qui  ont  continué  à se  bien 
porter. 

L’on  a prétendu  qu’elle  servait  de  réservoir  au 
sang;  l’opinion  qui  paraît  la  plus  plausible  est 
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que  la  rate  est  l’organe  destiné  à la  fabrication  des 
globules  du  sang. 


CHAPITRE  X. 

DE  LA  SÉCRÉTION  URINAIRE. 

313.  SÉCRÉTION  DE  L’URINE. 

La  sécrétion  de  burine  a pour  but  de  débar- 
rasser l’économie  animale  de  certains  matériaux 
impropres  à la  nutrition.  Ces  matériaux  sont 
tenus  en  dissolution  dans  une  grande  quantité 
d’eau. 

L’urine  est  un  liquide  transparent,  limpide, 
jaune  clair,  d’une  odeur  particulière,  composé  sur 
mille  parties  de  971,934  d’eau  et  de  28,006  d’élé- 
ments solides  salins. 

La  quantité  d’urine  excrétée  dans  les  24  heures 
augmente  ou  diminue  selon  les  individus,  les  sexes 
et  l’état  de  santé  ou  de  maladie. 

Elle  est  en  moyenne  chez  l’homme  de  1 ,300  gr. 
et  un  peu  moins  chez  la  femme.  Elle  augmente 
après  l’ingestion  d’une  grande  quantité  d'eau  et 
dans  la  maladie  appelée  diabète  sucré,  caracté- 
risée par  la  présence  du  sucre  dans  les  urines. 

On  a établi  une  distinction  de  la  nature  de 
l’urine  d’après  l’époque  à laquelle  elle  est  ex- 
crétée : 

A.  Urine  du  sang.  — Urine  rejetée  le  matin; 
elle  est  plus  foncée  en  couleur  plus  dense  et  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  d'éléments  solides  en 
dissolution. 

B.  Urine  de  la  digestion.  — Moins  concentrée 
que  la  précédente,  elle  contient  certains  résidus 
des  aliments. 
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C.  Urine  de  la  boisson.  — La  plus  claire  de 
toutes;  elle  est  excrétée  après  l’ingestion  d’une 
certaine  quantité  de  liquides.  Elle  est  très-aqueuse, 
au  point  d’être  composée  de  dix  parties  d’eau  sur 
onze  d’urine. 

L’appareil  de  l’urination  se  compose  d’un  or- 
gane sécréteur,  le  rein,  d’un  réservoir,  la  vessie, 
et  d’un  tube  déjecteur,  X urèthre. 

314.  REIN. 

Le  rein  est  une  glande  rouge  lie  de  vin,  ayant 
exactement  la  forme  d’un  haricot,  située  sur  les 
parties  latérales  de  la  région  moyenne  de  la  co- 
lonne vertébrale. 

Le  rein  est  formé  de  deux  substances  : l’une 
corticale  la  plus  extérieure , l’autre  tubuleuse , 
formée  de  petits  canaux  terminés  en  entonnoirs 
appelés  calices. 

Des  calices,  l'urine  sécrétée  se  répand  dans  une 
poche,  le  bassinet,  qui  se  rétrécit  à sa  sortie  du 
rein  en  un  tube  qui  est  Xurethère. 

I e rein  reçoit  le  sang  d’une  artère  très-volumi- 
neuse qui  se  ramifie  dans  son  intérieur  en  très- 
petites  branches  qui  pénètrent  dans  la  substance 
corticale  à laquelles  elles  apportent  le  sang  dont 
elle  doit  tamiser  les  matériaux  impropres  à la  vie. 

L’urethère  est  un  canal  membraneux  qui  amène 
l’urine  du  rein  dans  la  vessie. 

315.  VESSIE. 

La  vessie  est  une  poche  membraneuse  tissue  de 
fibres  musculaires,  située  à la  région  inférieure  du 
bassin,  derrière  les  pubis.  Elle  est  plus  volumi- 
neuse chez  la  femme  et  chez  les  individus  qui  ont 
l’habitude  de  retenir  leur  urine. 

A sa  base  se  trouve  un  triangle  équilatéral,  ap- 
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pelé  Irigone  vésical,  formé  par  les  urethères  et 
par  l’urèthre. 

316.  URÈTHRE. 

L’urèthre  est  un  canal  destiné  à laprojectionau 
dehors  de  l’urine  renfermée  dans  la  vessie,  avec 
laquelle  il  communique  par  un  orifice  froncé  ap- 
pelé col  de  la  vessie. 

La  longueur  de  l’urèthre  est  chez  l’homme  de 
20  à 25  centimètres. 

317.  MÉCANISME  DE  L'URINATION. 

L’urine  sécrétée  par  le  rein  passe  dans  l’urelhère 
et  tombe  goutte  à goutte  dans  la  vessie.  Quand  il 
s’en  est  accumulé  une  certaine  quantité  après  un 
temps  variable  selon  les  individus,  il  se  déclare 
une  sensation  particulière,  appelée  besoin  d’uri- 
ner ; si  ce  besoin  est  satisfait,  les  fibres  muscu- 
laires de  la  membrane  vésicale  se  contractent  en 
même  temps  que  les  muscles  abdominaux  qui 
pressent  sur  ce  réservoir;  le  sphincter  du  col,  qui 
empêchait  par  sa  constriction  le  liquide  de  cou- 
ler, se  relâche,  et  U urine,  trouvant  une  issue  dans 
l’urèthre,  est  projelée  avec  force  au  dehors. 

Chez  certains  individus  il  existe  un  relâchement 
permanent  du  sphincter  vésical  qui  détermine  la 
maladie  connue  sous  le  nom  d 'incontinence  d’urine. 
Le  liquide  alors,  au  lieu  de  séjourner  dans  la  ves- 
sie, s’écoule  à mesure  qu’il  arrive  dans  cette  ca- 
vité. 
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CHAPITRE  XL 

STATIONS  ET  MOUVEMENTS  DU  CORPS. 


§ Ier.  — Stations. 

318.  DE  LA  STATION. 

On  appelle  station  toute  attitude  dans  laquelle 
le  corps  résiste  aux  actions  de  la  pesanteur. 

Nous  examinerons  la  station  verticale,  quadru- 
pède, assise,  à genoux,  sur  un  seul  pied,  et  sur 
la  pointe  des  pieds. 

Dans  toutes  ces  attitudes,  nous  aurons  à consi- 
dérer trois  points  : le  centre  de  gravité  (27),  in- 
variablement situé  entre  le  sacrum  et  le  pubis,  la 
puissance  représentée  parles  os  et  les  muscles,  et 
la  résistance  qui  est  la  pesanteur. 

319.  STATION  VERTICALE. 

Dans  la  station  verticale,  la  ligne  de  gravité  est 
située  entre  la  base  de  sustentation,  représentée 
par  l’écartement  des  pieds. 

Elle  résulte  de  l’équilibre  des  membres  infé- 
rieurs sur  les  pieds,  du  tronc  sur  les  membres  in- 
férieurs et  de  la  tète  sur  le  tronc. 

La  tête  est  naturellement  en  équilibre  sur  le 
cou.  Elle  constitue  un  levier  du  premier  genre 
dont  les  forces  changent  de  position. 

Dans  la  flexion  en  avant,  la  puissance  repré- 
sentée par  les  muscles  antérieurs,  le  digastrique  et 
les  sterno-cléïdo-mastoïdiens  à leurs  insertions  su- 
périeures, est  en  avant  ; dans  la  flexion  en  arrière 
ou  extension,  la  puissance  représentée  par  lestra- 
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pèzes,  les  complexus  et  les  droits  postérieurs,  est 
en  arrière  à la  région  occipitale  (art.  n,  9). 

Les  muscles  de  la  région  postérieure  du  tronc 
font  de  la  colonne  vertébrale  une  tige  rigide  qui 
est  un  véritable  levier  du  premier  genre  ; la  puis- 
sance étant  en  arrière,  le  point  d'appui  au  corps 
des  vertèbres  et  la  résistance  représentée  par  les 
actions  de  la  pesanteur  qui  tendent  à entraîner  le 
corps  en  avant. 

Le  poids  du  corps  transmis  à la  cuisse  par  le 
bassin  constitue  un  levier  du  premier  genre  : la 
puissance  représentée  par  les  fessiers,  le  point 
d’appui  par  l’articulation  cotyloïdienne  du  fémur 
et  la  résistance  la  même  action  en  avant  de  la  pe- 
santeur. 

Les  deux  segments  du  membre  inférieur  sont 
réunis  en  colonne  rigide  par  l’action  du  tendon 
rotulien  qui  empêche  Ja  flexion  de  la  jambe  sur 
la  cuisse  ; le  poids  du  corps  et  des  cuisses  est  donc 
transmis  directement  à l’articulation  du  tibia  avec 
l’astragale  à la  région  dite  cou-de-pied.  Le  pied 
joue  le  rôle  d’une  voûte  et  d’un  levier.  Les  piliers 
de  cette  voûte  sont  en  arrière,  le  calcanéum  est  en 
avant, et  en  dedans  la  tête  du  premier  métatarsien. 
L’action  des  jambiers  antérieur  et  postérieur  em- 
pêche la  flexion  du  pied  en  avant  et  en  arrière. 

320.  STATION  QUADRUPÈDE. 

Cette  station  est  h plus  stable  de  toutes,  vu  la 
grande  surface  de  la  base  de  sustentation  ; la  ligne 
de  gravité  est  située  à l’intersection  des  diago- 
nales du  rectangle  formé  par  les  quatre  membres. 

321.  STATION  ASSISE. 

Dans  la  station  assise,  il  peut  se  présenter  deux 
cas  : le  siège  a un  dossier,  comme  les  fauteuils,  les 
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chaises,  ou  il  n’en  a pas,  comme  les  tabourets,  les 
bancs,  etc. 

Dans  le  premier  (as,  les  membres  de  la  région 
postérieure  de  la  tête  et  du  tronc  n’éprouvent  au- 
cune fatigue,  le  poids  de  ces  parties  étant  oblique- 
ment supporté  par  le  dossier  ; le  pied  n’a  plus  à 
soutenir  que  le  poids  de  la  jambe. 

Dans  le  second  cas,  la  tête  et  le  (ronc  se  trou- 
vent dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  sta- 
tion verticale  ; delà,  le  peu  de  commodité  de  cette 
attitude. 

Nous  joindrons  à ce  mode  de  station,  l’attitude 
à cheval  ; elle  est  encore  plus  fatigante  que  la 
simple  station,  à cause  de  l’état  de  contraction 
presque  permanente  des  muscles  de  la  région  in- 
terne de  la  cuisse. 

322.  STATION  A GENOUX. 

Cette  station  est  extrêmement  fatigante  à cause 
do  l’état  d’équilibre  instable  dans  lequel  se  trouve 
le  corps.  En  effet,  la  tête,  le  tronc  et  les  cuisses 
supportent  le  même  effort  que  dans  la  station  ver- 
ticale ; mais  la  base  de  sustentation  n’a  aucune 
étendue  en  avant.  Il  en  résulte  donc  un  effort  de 
contraction  des  fessiers  et  du  sacro-lombaire. 

Dans  cette  position,  l’on  éprouve  un  allégement 
marqué  en  s’asseyant  sur  les  talons,  de  manière  à 
rejeter  en  arrière  la  ligne  de  gravité  (tit.  II,  art. 
ni,  26). 

323.  STATION  SUR  UN  PIED. 

Il  peut  se  présenter  trois  cas  : 

A.  Le  corps  est  simplement  penché  à droite  ou 
à gauche  sur  un  pied  (art.  vi,  29).  Le  corps  alors 
doit  être  incliné  du  côté  où  le  pied  pose  à terre, 
de  manière  que  la  ligne  de  gravité  passe  par  l’axe 
du  membre. 
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B.  La  jambe  opposée  est  ployée  en  avant  (art. 
1er,  24). 

Le  tronc  doit  être  légèrement  rejeté  en  arrière, 
afin  de  reporter  dans  cette  direction  la  résultante 
du  poids  du  membre  soutenu  en  avant. 

C.  La  jambe  opposée  est  ployée  en  arrière 
(art.  ii,  25). 

Dans  cette  attitude,  le  bras  devra  être  étendu 
en  avant  pour  faire  contre-poids  à la  jambe  re- 
jetée en  arrière. 

La  station  sur  un  pied  est  très-fatigante  et  ne 
peut  être  prolongée. 

324.  STATION  SUR  LA  POINTE  DES  PIEDS. 


Cette  attitude  est  la  même  que  la  station  verti- 
cale ; il  n’y  a qu’une  diminution  très-considérable 
de  la  surface  de  la  base  de  sustentation. 


§ 2.  — Des  mouvements. 

325.  MOUVEMENTS  DU  CORPS. 

Les  mouvements  du  corps  sont  les  divers  modes 
de  passage  d’un  lieu  à un  autre.  Ces  mouvements 
sont  : la  marche , le  saut,  la  course  et  Y ascension. 

326.  MARCHE. 

La  marche  est  le  mouvement  en  vertu  duquel 
le  corps  passe  d’un  lieu  à un  autre  sans  quitter 
le  sol. 

Dans  ce  mouvement,  le  tronc  se  porte  sur  le 
membre  appuyé  au  sol  comme  dans  la  station  sur 
un  seul  pied  (322  A),  en  haut  quand  le  pied  se 
détache  du  sol  et  en  bas  dès  que  ce  membre  se 
dirige  en  avant. 

L’action  des  membres  inférieurs  comprend  cinq 
temps  : 
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A.  Le  membre  s’étend,  s’appuie  sur  le  sol  qui 
résiste  et  porte  le  centre  de  gravité  en  haut,  en 
avant  et  de  côté. 

B.  Le  pied  se  détache  du  sol  et  les  articulations 
se  fléchissent  de  bas  en  haut. 

C.  Les  membres  inférieurs  sont  portés  en  avant. 

D.  Ils  s’appliquent  de  nouveau  sur  le  sol,  le 
membre  dirigé  en  avant  appuyant  avec  le  talon; 
le  membre  situé  en  arrière  avec  la  pointe  du 
pied. 

E Le  poids  du  corps  retombe  sur  les  membres 
inférieurs. 

Pendant  la  marche,  les  membres  supérieurs 
sont  soumis  à un  mouvement  d’oscillation  en  sens 
inverse  des  membres  supérieurs,  qui  sert  de  ba- 
lancier et  de  contre-poids. 

Dans  la  marche  sur  un  plan  incliné  en  montant 
(tit.  II,  art.  vin,  58),  la  flexion  du  membre  situé 
en  avant  est  plus  considérable  et  le  membre  situé 
en  arrière  doit  supporter  et  rejeter  en  haut  et  en 
avant  le  poids  du  corps. 

Dans  la  marche  sur  un  plan  incliné  en  descen- 
dant (art  ix,  50),  les  muscles  de  la  région  pos- 
térieure du  tronc  se  contractent  pour  empêcher 
la  chute  du  corps  en  avant. 

327.  SAUT. 

Le  saut  est  le  mouvement  en  vertu  duquel  le 
corps  se  projette  en  haut  et  retombe  dès  que  l’im- 
pulsion est  détruite. 

Le  saut  est  dù  à une  détente  provenant  de  l’é- 
lasticité des  muscles  et  des  tendons. 

Le  saut  peut  avoir  lieu  en  hauteur,  en  avant, 
en  arrière  et  latéralement. 

A.  Saut  en  hauteur  (tit.  111,  art.  ii,  75). 
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Les  muscles  fléchisseurs  (lu  tronc,  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe  se  contractent,  puis  les  extenseurs 
antagonistes  agissent  brusquement.  Il  se  produit 
une  détente  qui  enlève  le  corps  verticalement  en 
haut.  Dans  le  but  de  faciliter  ce  mouvement,  les 
bras  doivent  être  élevés  verticalement  afin  de  pré- 
senter une  résistance  aux  insertions  supérieures 
des  muscles,  lesquelles,  dans  ce  cas,  sont  fixées. 

B.  Saut  en  avant  (art.  ier,  74,  77,  80). 

Même  mouvement  que  précédemment,  mais 

avec  une  prédominance  des  muscles  des  régions 
latérales  de  la  cuisse.  Les  bras  portés  en  avant  fa- 
cilitent la  direction  de  faction  des  muscles  ex- 
tenseurs du  tronc  ; il  en  est  de  même  du  balance- 
ment préliminaire  des  bras  qui  détermine  une 
impulsion  favorable  à la  projection. 

C.  Saut  en  arrière  (art.  ier,§  3,  83,  84,  85,  80). 

Ce  mouvement  est  dû.  à la  détente  produite  par 

la  contraction  brusque  des  muscles  extenseurs  du 
tronc  qui  prédomine  sur  celle  des  muscles  de  la 
cuisse. 

D.  Saut  de  côté  (§  2,  81,  82). 

Dans  le  saut  latéral,  le  membre  inférieur  du 
côté  où  le  corps  doit  être  projeté  agit  presque 
seul,  aidé  par  faction  des  muscles  abducteurs  de 
la  cuisse  ; le  membre  opposé  sert  de  point  d’appui 
et  facilite  le  mouvement  par  faction  de  ses  mus- 
cles adducteurs. 

Quant  au  saut  précédé  d’une  course  (art.  n,  87), 
nous  en  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  l’inertie. 

328.  COURSE. 

La  course  est  un  mouvement  composé  de  la 
marche  et  du  saut.  11  y a donc  un  moment  où  les 
pieds  abandonnent  le  sol.  Elle  diffère  de  la  marche 
rapide  en  ce  que,  dans  le  dernier  mode  de  pro- 
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gression,  le  pied  porté  en  avant  touche  le  sol 
avant  que  le  pied  situé  en  arrière  l’ait  aban- 
donné. 

329.  ACTION  DE  GRIMPER. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  mouvement  (171). 
Lorsque  l’ascension  se  fait  à l'aide  des  membres 
supérieurs  et  des  inférieurs,  les  mains  embras- 
sent le  mât,  le  saisissent,  le  pressent  fortement,  et 
par  l’action  des  pectoraux  et  du  grand  dorsal 
tendent  à soulever  le  tronc  ; pendant  ce  temps 
les  adducteurs  de  la  cuisse  embrassent  de  même 
le  mât  ; agissant  sur  ce  point  fixe,  les  fessiers  et 
les  muscles  lombaires  et  dorsaux  soulèvent  le 
tronc  ; alors  les  bras  saisissent  le  mât  à un  point 
plus  élevé  et  le  même  mouvement  se  reproduit. 

L’ascension  par  saccades  est  à l’action  de  grim- 
per ce  que  le  saut  est  à la  marche  ; elle  est  basée 
sur  l’élasticité  des  muscles  et  des  tendons. 


CHAPITRE  XII. 

DE  L’HABITUDE  EXTÉRIEURE  DANS  LE  CHOIX 
DU  SOLDAT. 

330.  HABITUDE  EXTÉRIEURE. 

L’habitude  extérieure  consiste  dans  la  confor- 
mation et  la  proportion  des  diverses  régions  du 
corps. 

La  maxime  : Il  ne  faut  pas  juger  sur  l’appa- 
rence est  vraie  dans  l’ordre  moral,  mais  complè- 
tement fausse  dans  l’ordre  physique.  Il  n’arrive 
jamais  qu’un  sujet  chétif  malingre  et  difforme 
i’emporte  en  vigueur,  santé  et  adresse,  sur  un 
sujet  régulièrement  conformé,  bien  proportionné 

9. 
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et  bien  développé.  C'est  donc  sur  l'habitude  exté- 
rieure que  doit  être  basé  le  choix  du  soldat» 

331.  DU  CHOIX  DE  L HOMME  DE  GUERRE. 

Nous  ne  pouvons  en  pareille  occasion  trouver 

d'autorité  plus  imposante  que  les  Romains,  dont 
l'organisation  militaire  était  si  merveilleusement 
et  si  sagement  établie  ; aussi,  comme  exposition, 
nous  nous  contenterons  de  citer  en  entier  le  pas- 
sage de  Vegèce  qui  traite  de  cette  question  : 

« II  y a des  indices  sûrs  pour  juger  de  l'apti- 
tude guerrière  des  hommes  comme  pour  connaître 
la  qualité  des  chevaux  et  des  chiens  de  chasse.  Le 
soldat  doit  avoir  l'œil  vif,  la  tête  élevée,  la  poi- 
trine large,  les  épaules  charnues,  la  main  forte, 
les  bras  longs,  le  ventre  petit,  la  taille  dégagée,  la 
jambe  et  le  pied  plus  nerveux  que  musculeux.  » 

332.  DE  LA  TAILLE. 

La  taille  élevée,  résultant  d’un  plus  grand  dé- 
veloppement du  corps,  doit  en  général  être  pré- 
férée ; mais  pour  qu'une  haute  stature  soit  une 
condition  avantageuse,  il  faut  qu’elle  coïncide 
avec  un  développement  proportionnel  de  tous  les 
organes. 

Certes,  il  est  des  sujets  de  petite  taille  doués 
d’une  vigueur  et  d’une  énergie  extraordinaires, 
mais  l’exception  confirme  la  règle,  et  à force  égale 
la  préférence  devra  être  accordée  à la  haute  taille 
qui,  quoi  qu’on  ait  dit,  n'exclue  ni  l’adresse,  ni 
l'agilité.  César  et  Pyrrhus  jugeaient  de  la  force  de 
leurs  soldats  d'après  leur  taille,  et  de  leur  cou- 
rage d’après  leur  mine. 

Malgré  de  nombreuses  assertions  contraires,  la 
taille  en  France  tend  à s’élever.  D’après  M.  le  mé- 
decin en  chef  Boudin,  le  nombre  des  jeunes  gens 
réformés  pour  défaut  de  taille  par  les  conseils  de 
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révision  était,  en  1831,  de  929  sur  10,000  exa- 
minés; il  n’était  plus  que  de  >99  en  1800,  ce  qui 
fait,  sur  100,000  examinés,  3,300  jeunes  gens  en 
plus  ayant  la  taille  réglementaire  (Mémoires  île 
médecine  militaire,  t.  10,  p.  4). 

333.  ASPECT  EXTÉRIEUR. 

Une  peau  brune  ou  légèrement  rosée,  un  teint 
brun  ou  coloré,  un  embonpoint  médiocre,  le  sys- 
tème pileux  développé,  un  regard  décidé,  une  dé- 
marche assurée,  sont  les  indices  presque  infailli- 
bles d’une  bonne  santé  et  d’une  bonne  consti- 
tution. 

334.  DE  LA  TÈTE. 

La  tête  petite,  régulièrement  conformée,  bien 
en  équilibre  sur  le  cou,  ni  déviée,  ni  inclinée,  les 
cheveux  bien  plantés,  les  yeux  bien  ouverts,  la 
bouche  bien  garnie,  les  lèvres  vermeilles  (la  teinte 
blafarde  des  muqueuses  étant  un  indice  d’appau- 
vrissement du  sang),  pas  de  cicatrices  à l’angle 
des  mâchoires,  ni  sur  le  trajet  du  cou  ; le  cou 
ni  trop  long,  ni  trop  court,  pas  de  grosseurs  à sa 
partie  antérieure. 

333.  DU  TRONC. 

Les  épaules  charnues  et  bien  effacées  (les  épaules 
relevées,  dites  ailées , étant  un  des  symptômes  de 
la  phthysie  pulmonaire),  la  poitrine  large,  sonore, 
la  respiration  ni  trop  longue,  ni  trop  courte,  les 
battements  du  cœur  ni  lents,  ni  précipités,  la  co- 
lonne vertébrale  sans  incurvation,  la  taille  déga- 
gée, le  ventre  petit  et  souple,  pas  d’indurations, 
ni  de  nodosités  dans  les.aines. 

330.  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 

Les  biceps  saillants,  les  articulations  du  poignet 
et  du  coude  étroites  et  minces,  la  main  longue  et 
nerveuse,  les  doigts  sans  déviations. 
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337.  MEMBRES  INFÉRIEURS. 

Les  cuisses  charnues  et  ayant  les  saillies  mus- 
culaires bien  dessinées,  les  genoux  petits,  les 
jambes  ni  arquées. ni  cagneuses, les  chevilles  bien 
dessinées,  le  coude-pied  haut,  le  pied  plutôt  étroit 
que  large;  quant  à la  cambrure  du  pied  à laquelle 
on  attachait  tant  de  prix  autrefois,  elle  est  au- 
jourd’hui réduite  à sa  juste  valeur  : les  monta- 
gnards et  les  individus  qui  ont  l’habitude  de  mar- 
cher nu-pieds  ou  de  porter  des  sabots,  ont  ordi- 
nairement le  pied  plat,  et  cependant  parmi  eux 
l’on  trouve  des  marcheurs  infatigables.  Aussi,  aux 
termes  de  l’art.  4 12  de  l'instruction  du  2 avril 
18G2,  les  pieds  plats  et  déviés  sont  seuls  des  mo- 
tifs d’exception  du  service  militaire. 

338.  DE  L’AGE. 

L’âge  est  une  considération  très-importante 
dans  le  choix  du  soldat  ; il  convient  d’attendre 
que  le  corps  ait  acquis  presque  tout  son  dévelop- 
pement, afin  qu’il  puisse  résister  aux  fatigues, 
test  de  20  à 25  ans  que  cette  condition  est  en 
grande  partie  réalisée  ; la  moyenne  de  21  ans  pre- 
scrite par  la  loi  sur  le  recrutement  est  donc  sage- 
ment choisie  pour  ceux  que  le  sort  appelle  sous 
les  drapeaux.  Certains  individus  cependant  pré- 
sentent un  développement  précoce  qui  peut  être 
avantageusement  utilisé;  c’est  pour  ce  motif  que 
l’âge  d’admission  dans  l’armée  a été  baissé  pour 
les  enrôlements  volontaires,  des  juges  compétents 
ayant,  été  établis  pour  apprécier  l'aptitude  de 
l’individu  qui  se  présente  pour  contracter  l’enga- 
gement. 

Quant  à la  limite,  elle  nous  semble  ne  devoir 
pas  être  portée  au  delà  de  45  à 50  ans,  suivant  les 
cas,  la  vie  militaire  dans  les  rangs  inférieurs  usant 
considérablement  l’homme  qui  y est  astreint. 
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